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  À ma famille, mes piliers,


  sans vous je ne tiendrais pas debout,


  Philippe, mon mari, Diane, Marine, mes filles, Maman,


  ma sœur Cécile, mon cercle ma muraille, mon cœur.
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  Pré-prologue…


  Mais que s’est-il donc passé jusqu’à présent ?…


  



  Tome I : LUNE DE PRINTEMPS


  Je m’appelle Indiana et oui, je sais que c’est un nom de chien.


  Je suis un humain très banal. Plutôt mignon d’après les filles mais, bon, peut-être qu’elles disent ça pour être gentilles. Après tout, qui est capable de savoir ce que pensent vraiment les filles ? Cheveux blonds terminés par une pointe noire – ce qui fait assez bizarre, un peu comme une fourrure de loup –, yeux d’un bleu husky, je suis grand et, du fait d’un entraînement intensif et épuisant, plutôt costaud.


  Je suis le fils d’un loup-garou, Benjamin Teller, et d’une humaine, Jessica Teller. Une partie de mes ancêtres est donc nettement plus poilue que l’autre. Ah ! et ses dents sont plus longues aussi. Au regard des sept milliards d’êtres humains « normaux », les loups-garous représentent à peine cinquante mille personnes dans le monde. Mais rien qu’aux États-Unis, cela fait tout de même dix mille personnes qui deviennent poilues à volonté. Oui, à volonté. Je sais, ça surprend. Mais en fait, les loups-garous se transforment en loups. En très, très gros loups, puisque notre masse humaine se reconfigure en masse lupine. Or, dans la nature, il est rare qu’un loup fasse plus de soixante kilos. Alors que mon grand-père, par exemple, en fait deux cent cinquante.


  En fait, les humains qui le rencontrent dans la forêt ne meurent pas parce qu’il les croque. Ils meurent de saisissement : « Ahhh, un monstre énorme » et couick !


  Naaaan, je rigole. Grand-père ne croque personne. C’est bien pour cela qu’il a créé un ranch. Nous élevons des vaches. Les loups-garous adorent les vaches, bien plus que la chair maigre et filandreuse des humains. Et comment les loups savent-ils que la chair des humains est maigre et filandreuse ? Euh, moi, à votre place, je ne poserais pas trop de questions…


  Bref, c’est vrai que sous sa forme lupine, grand-père est super effrayant. Une version moderne du grand méchant loup.


  La Famille Adams, à côté de nous, est étonnement normale. Si, si, je vous assure…


  Mon histoire commence il y a de cela dix-huit ans, le jour de ma naissance. Mon père, Benjamin, était tombé fou amoureux d’une humaine tout à fait normale… enfin en apparence. C’était assez inhabituel. Les loups-garous ne sont pas si nombreux et évitaient de se marier en dehors de la meute, mais c’était déjà arrivé, d’autant que nos précieux gènes semblaient dominants : les enfants de couples mixtes étaient des loups-garous pure souche.


  Les très, très rares déviants étaient éliminés. C’est moche, mais c’est comme ça.


  Enfin, jusqu’à moi. Qui ne présentait absolument aucun signe de lupitude de quelque sorte que ce soit. Je sais que ce mot n’existe pas, mais il exprime bien ce que je veux dire. Je ne suis pas un loup-garou et, croyez-moi, je le regrette souvent.


  On ne m’a pas tué parce que j’étais le seul héritier de la meute, bien qu’étant humain. Et sans doute aussi parce que, malgré tout, mes grands-parents m’aimaient. Enfin, c’est ce que je veux croire.


  Lorsque Nanny, la louve qui m’a élevé, m’a raconté la si romantique rencontre de mes parents à un bal, elle m’a dit qu’ils avaient été foudroyés par l’amour. J’étais petit, j’avais donc imaginé mon père et ma mère tout noirs, les cheveux en pétard, en train de cligner des yeux, et tout fumants.


  Maman était tombée enceinte. Elle avait accouché et pouf ! elle avait disparu. Devant tout le monde. C’était comme cela que les loups-garous, stupéfaits, avaient découvert que l’humaine qu’ils méprisaient un peu, en dépit de tout l’amour que lui portait mon père, était d’une espèce extrêmement rare, les achronautes ou rebrousse-temps. Les espions suprêmes. Invisibles, inodores, indétectables, les rebrousse-temps sont capables de se dématérialiser et de voyager dans le temps et dans l’espace jusqu’au jour de leur naissance. Aucun secret n’est à l’abri avec eux. Aucune invention, aucun code bancaire, il leur suffit de remonter dans le temps, ou tout simplement de se déplacer dans l’espace, et de lire par-dessus l’épaule de ceux qu’ils espionnent. Posséder un rebrousse-temps, c’est posséder le Pouvoir. Avec un grand P.


  OK, imaginez-vous soudain doté d’un pouvoir incroyable dont vous ignoriez tout, que feriez-vous ? Ce qu’a fait ma mère, fascinée. En quelques mois, elle s’est littéralement engloutie dans son don. Elle a donné de si précieuses indications à notre meute que nous sommes devenus incroyablement riches. Ce qui était utile. Plus nous sommes riches, plus nous sommes invisibles aux yeux des humains. Car notre argent nous permettait d’acheter les journalistes, les témoins, de faire taire les gêneurs, bref de museler tous ceux qui avaient pu nous dénoncer.


  Grâce à ma mère, notre meute est également devenue très puissante, même si grand-père était déjà le chef de meute des loups américains.


  Mais tout cela a eu un prix. Elle nous a délaissés, mon père et moi, émerveillée par son pouvoir. Et mon père ne l’a pas supporté. Pour une mystérieuse raison, il a reporté sur moi la responsabilité du don de ma mère, parce qu’il était apparu lorsqu’elle avait accouché.


  Il a essayé de me tuer. Probablement en voulant me défendre, ma mère lui a enfoncé un stylet en argent dans le cœur. L’argent étant le seul métal capable d’empoisonner un loup-garou et de le tuer, il ne put se régénérer.


  Ce fut ainsi que je perdis mon père, à peine âgé de quelques mois.


  Mais d’une certaine façon, je perdis aussi ma mère, car à la suite de ce drame, elle devint folle. Grand-père Karl et grand-mère Amber, en dépit de leur féroce envie de la tuer pour ce qu’elle avait fait à leur fils bien-aimé, ne purent se résoudre à éliminer un précieux rebrousse-temps. Alors ils la firent enfermer. Dans l’un des hôpitaux très spéciaux où nous mettons ceux des races surnaturelles qui ont craqué sous la pression. Les fées accros à la poudre d’ange, les loups devenus incapables de chasser ou, pire, se jetant sur les humains pour un oui ou pour un non, les vampires shootés au sang, les sorcières ou sorciers fous.


  Maman ayant poursuivi ses « voyages », à chacun de ses retours tout ce qu’elle disait était enregistré, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il n’est pas très difficile d’emprisonner un rebrousse-temps, car il se rematérialise toujours à l’endroit exact où il a disparu. Et qu’il ne peut rester très longtemps absent, simplement parce que son corps ne le supporterait pas. Ses divagations continuèrent à apporter informations et pouvoir à ma famille, à la meute et par là même à tous les loups-garous.


  Je n’avais découvert tout cela que très tard. Mes grands-parents ne voulaient pas me faire souffrir, moi qui n’avais hérité d’aucun don de mes deux étranges parents. Car les gènes loups-garous étaient récessifs chez moi, hélas ! et je ne présentais pas, à mon grand soulagement vu que cela avait rendu ma mère folle, les dons des rebrousse-temps.


  Enfin, jusqu’au moment où trente tonnes de ferraille me sont tombées dessus.


  Et non, ce n’était pas un accident.


  C’était une tentative de meurtre.


  Frustré de ne pas être un loup, j’avais réussi à convaincre ma famille de m’envoyer étudier à l’université de Missoula, à six cents kilomètres de notre ranch, Lykos. Avec un certain nombre de recommandations. Ne pas tomber amoureux d’une humaine (c’était interdit depuis ma naissance), ne pas trop me lier avec les humains et patati et patata.


  Je suis un ado, donc quelle est la première chose que j’ai faite en arrivant à l’université, loin du regard scrutateur de ma famille ?


  Je suis tombée amoureux d’une humaine. Évidemment. Katerina O’Hara. La belle, la sublime Katerina, aux yeux vert-gris et aux somptueux cheveux noirs.


  Sauf que cela ne pouvait pas être aussi simple, deux ados qui tombent amoureux.


  Naaaan, bien sûr, il y avait des tas de squelettes dans des tas de placards. Nous avions découvert que son arrière-grand-père avait tué le mien (en croyant que c’était un loup qui voulait bouffer ses moutons alors qu’en fait, justement, mon ancêtre guettait le véritable coupable). Qu’il y avait une vendetta entre nos deux familles. Roméo et Juliette, les Montaigu et les Capulet. Car, pour se venger de ce meurtre, la meute avait tué l’arrière-grand-père de Katerina.


  Œil pour œil, dent pour dent.


  Super. Comme si ma vie n’était pas assez compliquée comme ça.


  Hélas ! je n’avais pas été le seul à transgresser les règles. Katerina fascinait également un vrai loup-garou, mon adversaire amical, Tyler Brandkel. Nous nous sommes donc affrontés pour son amour. Pas Roméo et Juliette cette fois-ci, mais plus moderne, genreVampires Diaries. Deux frères ennemis amoureux de la même jolie fille. C’était Tyler qui m’avait sauvé la vie en me poussant au moment où l’échafaudage m’était tombé dessus.


  Mais c’étaient surtout les dons de ma mère qui m’avaient sorti d’affaire indemne, car, pour la première fois de ma vie, je m’étais dématérialisé. J’avais acquis mes dons de rebrousse-temps. Croyez-moi, j’aurais vraiment, vraiment préféré être un loup-garou. Puissant, rapide, magnifique. En revanche, tout ce que me promettaient les pouvoirs d’achronaute, c’était de devenir fou et de me faire enfermer.


  Alors je l’ai caché. À tout le monde. À ma famille poilue, à mes amis, à Katerina. C’est mon sombre secret.


  Les choses se sont alors compliquées.


  OK, encore plus compliquées…


  Grâce à ce don bizarre, j’ai découvert que le père alcoolique de Katerina, Seamus, avait été contacté par un semi qui lui a demandé de piéger l’échafaudage qui m’était tombé dessus. Après lui avoir raconté que notre meute avait tué son grand-père, mais aussi son père et sa mère (ce qui était faux pour ses parents, nous n’avions rien à voir avec leur noyade. Du moins, mon grand-père m’a dit qu’il n’avait rien à voir avec leur noyade. D’accord, vu que je me fais tout le temps manipuler par mon implacable ancêtre, disons que je crois… hum, que j’espère très fort… qu’il n’a rien à voir avec cette noyade). Puis le semi a menti au père de Katerina, en lui disant que moi aussi j’étais un loup-garou, et que me faire tomber trente tonnes d’échafaudage sur la tête ne me tuerait pas. Fou de rage, Seamus avait accepté l’argent qu’on lui proposait (cinq cent mille dollars quand même, quelqu’un voulait vraiment ma peau !), avait arrêté de boire, armé son fusil avec des balles d’argent et obéi aux ordres.


  Mais je n’étais pas mort, Tyler avait été gravement blessé en me sauvant, et, en enquêtant avec Chuck, qui est à la fois mon copain et mon garde du corps loup-garou, nous avions découvert que le salopard derrière toutes ces machinations contre moi était Louis Brandkel, le père de Tyler. L’un des autres chefs de meute, le plus puissant après grand-père, et surtout le plus terriblement ambitieux.


  Louis Brandkel avait donc été accusé officiellement de tentative de meurtre et d’avoir transformé des humains en semis. Celui qui avait contacté Seamus était en effet un humain fraîchement mordu.


  Ah oui. Les semis. J’oubliais. Vous savez, les sombres légendes de ces mi-loups mi-humains, bipèdes et bestiaux, longues dents et gros appétit, surtout de proies humaines ? Ces choses qui vous font frissonner dans votre lit la nuit ? Ils existent.


  Et c’est nous qui les avons créés.


  Les loups pure souche se transforment à volonté d’humain en loup et de loup en humain. Lorsqu’ils meurent, ils restent sous la forme adoptée lors de leur mort. Mais lorsqu’un loup-garou pure souche mord un humain et que celui-ci en réchappe, le venin contenu dans la salive du loup va transformer sa victime. En un monstrueux semi, avide de chair humaine, incapable de se contrôler, et qui se transforme uniquement les trois soirs de chaque pleine lune.


  Pourtant, l’un de mes meilleurs amis, celui qui m’a appris comment me battre contre des loups-garous bien plus puissants et rapides que moi, est un semi. Axel. Il a réussi à résister à la soif de sang grâce à Gemma, la louve-garou pure souche qui l’a transformé par amour. Gemma qui a été assassinée par Brandkel. Axel voue donc une haine farouche à Brandkel, et cela nous a sauvés.


  Car la machination de Brandkel était prodigieusement tordue. Il avait volontairement créé cette accusation afin d’obliger le conseil des loups-garous à se réunir pour le juger. Puis il avait tenté de tuer mon grand-père et le conseil afin de prendre la tête de toutes les meutes. Et tout ça dans le but d’asservir les humains en montant des équipes de loups-garous dealers de drogue. Cela semble impossible ? Dément ? Pas tant que cela. Les loups sont physiquement bien plus puissants que les humains, très difficiles à tuer et ils vivent vraiment longtemps. Donc, les plans à long terme, ils connaissent et maîtrisent.


  Après tout, l’Angleterre a bien réussi à conquérir l’Inde, cent fois plus grande et plus peuplée qu’elle. La taille ne fait pas tout…


  Brandkel, en pervertissant la belle Serafina, une louve-garou adolescente de notre meute, avait réussi à introduire ses loups sur place. Cela avait été la plus terrible trahison que notre meute ait eu à subir depuis des centaines d’années. Serafina avait entraîné Ned, un autre loup-garou, dans ses machinations. Elle dont j’avais été si amoureux pendant si longtemps, ma belle Serafina au corps de top model et à l’âme de vipère. Elle avait même tenté de me tuer elle-même.


  Nous allions tous mourir lorsque Axel avait volé à notre secours. J’avoue que je n’imaginais pas nos sauveurs sous la forme de monstres terrifiants, mais, bon sang, ce que j’ai été content de les voir débarquer ! Entre-temps, Tyler, fou d’amour pour Katerina, n’avait rien trouvé de mieux que de me défier et de me broyer la jambe. Ne me jetez pas la pierre. Croyez-moi, face à un loup-garou, le bazooka est chaudement recommandé.


  Malheureusement, Brandkel, Tyler et Serafina avaient réussi, couverts par leurs hommes, à s’enfuir.


  C’est alors que la véritable raison de tout ceci était apparue. Serafina avait dévoilé, grâce à Ned, le secret de la meute. La présence d’une rebrousse-temps à nos côtés. Brandkel l’avait fait enlever pendant qu’il tentait de nous tuer.


  À présent, la guerre était déclarée entre sa meute et la nôtre, en dépit de tous nos efforts de conciliations. Nous étions à la recherche de ma mère et je ne voulais que deux choses.


  La retrouver.


  Et la fourrure de celui qui avait osé l’enlever…


  Et de nouveau, c’est là que les choses se sont gâtées… à cause des vampires.


  Tome II : LUNE D’ÉTÉ


  Tout est allé de mal en pis… Seamus, le père de la jolie Katerina, la fille dont je suis tombé amoureux, a été attaqué et à moitié dévoré, probablement victime de l’un des miens. Ça n’a pas arrangé mes affaires avec Katerina.


  Ma petite amie m’a largué. Bon, cela dit, je peux la comprendre. Je ne suis pas un loup-garou, je ne peux donc pas la protéger et, en plus, j’attire les pires ennuis sur elle et son père.


  Et puis une bande de vampires échappés de l’asile au moment du kidnapping de ma mère par Louis Brandkel a commencé à faire des dîners d’humains. Une dizaine, carrément, ont été enlevés. Du coup, le conseil des vampires nous a envoyé une SangVol, mi-vampire mi-humaine, bien plus puissante que les vampires, embryon qui a vécu cinquante ans dans le ventre de sa mère – les éléphantes, qui portent leur fœtus pendant près de deux ans, peuvent aller se rhabiller.


  Et Axel est tombé raide dingue amoureux. Non mais, vous imaginez ? Une vampire et un semi ? Improbable, impossible, impensable. Et pourtant, Axel, qui à la suite de l’assassinat de sa bien-aimée Gemma pensait ne jamais retrouver l’amour, tire la langue comme un gentil toutou devant la sublime Annabelle et son équipe de tueurs.


  Car c’est ce que sont les vampires. Les nettoyeurs, les effaceurs, ceux qui dissimulent, de plus en plus difficilement, les exactions du peuple surnaturel.


  Les choses se sont compliquées lorsque lord Brandon, l’un des vampires échappés de notre centre de détention, a été capturé par Annabelle, qui, accessoirement, est sa fille. Ce qu’il ignorait. Le monstre a exercé un horrible chantage. Après avoir mordu Katerina, ma petite copine, enfin, mon ex-petite copine, il l’a envoûtée afin qu’elle tombe amoureuse de Tyler Brandkel. En échange de la guérison de Katerina, il a exigé que je tue Annabelle, qu’il qualifie de « monstre », ce que je trouve assez ironique venant de la part d’un type qui a bouffé des centaines d’humains depuis des décennies. J’ai refusé de la tuer, mais accepté de la piéger.


  Après avoir bataillé contre lord Brandon et détruit la moitié de l’hôpital de Missoula, les choses ne se sont pas arrangées. Tyler, que nous avions réussi à capturer, s’est évadé et a pris le pouvoir de son clan.


  Après des tas de péripéties, j’ai récupéré ma petite amie, l’ai reperdue, retrouvée, prisonnière de Tyler Brandkel, comme ma mère. J’ai déniché l’endroit où se cache Tyler et organisé un commando, un tiers vampire, un tiers semi (Axel est seul mais il compte pour trois !) et un tiers loup-garou.


  Et c’est là que le pire du pire est arrivé. Fou de rage d’avoir été battu, Tyler a fait la chose la plus atroce qu’un loup puisse faire à un humain non consentant.


  Il a mordu Katerina.


  Là, nous sommes dans les bras d’un vampire et Katerina risque de se transformer en semi d’un instant à l’autre. Si nous ne parvenons pas au ranch à temps pour l’enfermer, elle nous bouffera tous.


  Bon, je relativise en me disant que, au moins, comme ça, cela mettra un terme à tous mes ennuis… enfin d’une certaine façon.


  Vous croyez qu’il y a des loups-garous au paradis ?
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  Prologue


  Cernés


  



  Nous étions cernés. Les semis se rapprochaient. Silencieux. Puissants.


  Mortels.


  La pleine lune luisait sur leurs longues griffes. Leurs crocs étincelaient et, d’une certaine façon, c’était étrangement beau, ce ballet d’énormes corps velus. Car ils étaient gracieux, ces monstres bipèdes qui nous entouraient.


  Gracieux. Et furieux. Et affamés. Le seul ennui, c’était leur dîner. Nous.
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  Chapitre 1


  Venin de loup


  



  Ce n’était pas juste. Je savais déjà depuis longtemps que la vie pouvait être une belle garce qui semble vous donner tout ce que vous avez désiré pour vous le retirer l’instant d’après.


  En vous agitant le doigt sous le nez et en secouant la tête en faisant « tss tss tss ».


  Mais là, ce qui venait de se passer était tellement inattendu, tellement monstrueux que j’avais envie de hurler. Comme un loup. Comme un chien blessé. Un cri qui toucherait l’âme et le cœur de ceux qui l’entendraient.


  Katerina avait été mordue par Tyler. Ex-copain, ex-rival, loup-garou. Dingue de pouvoir. Puissant ennemi. Il était tout cela à la fois. Et comme il ne pouvait pas avoir Katerina, il s’était débrouillé pour que je ne l’aie pas non plus.


  Une morsure de loup normal ne faisait que blesser ou tuer. Peut-être la mort était-elle préférable dans certains cas. Mais la morsure d’un loup-garou, c’était autre chose. L’humain mordu se transformait en monstre. Un semi. Un être assoiffé de chair et de sang, incapable de raisonner, ne vivant que pour chasser et dévorer.


  Je connaissais les statistiques. Les attaques sur des filles se soldaient presque toujours par la mort. L’organisme féminin, peut-être plus fragile que celui des hommes, résistait bien moins au venin de la salive des loups-garous.


  Arrêt du cœur. C’était ce que j’avais lu. La fin secouée de convulsions qui attendait les victimes. Je n’imaginais alors pas une seconde que ce cas allait s’appliquer à la fille que j’aimais plus que tout au monde.


  Plus que ma meute, plus que ma propre vie.


  Si j’avais eu Tyler devant moi à cet instant, je pense que je l’aurais massacré à mains nues sans le moindre remords. Là, dans les bras des vampires qui nous amenaient au Lykos Ranch où nous allions devoir enfermer Katerina si elle survivait à sa transformation, je ne pouvais que prier qu’elle parvienne à survivre malgré le poison qui courait dans ses veines.


  La chose qui me chagrinait le plus dans toute cette histoire, c’était que tout était ma faute. Je lui avais caché mes pouvoirs de rebrousse-temps et Katerina, afin de retrouver ma mère, n’avait rien trouvé de mieux que de faire semblant d’être amoureuse de Tyler.


  Résultats de mon imbécillité ? Nous n’avions pas délivré ma mère (pour une mystérieuse raison, elle avait réfusé) et Katerina risquait de mourir.


  Un peu tard, je me jurais que, si elle survivait, jamais, jamais plus je ne cacherais quoi que ce soit à Katerina.


  Car tout était suspendu à ces trois petits mots :


  « Si elle survivait. »
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  Chapitre 2


  La semi


  



  Katerina hurla. C’était un cri tellement désespéré, tellement perdu que mon cœur se brisa.


  Comme cravachée par le son, Annabelle redoubla de vitesse, au point que May Ling eut du mal à la suivre. Mes vêtements de commando, pourtant solides, commençaient à se déchirer sous la puissance du vent et je comprenais à présent pourquoi les vampires portaient des vêtements collants, souvent de cuir très épais.


  Ce n’était pas pour faire joli ou sexy, c’était surtout pour ne pas terminer nus. May Ling semblait projeter une sorte de champ invisible qui protégeait notre peau de la destruction, mais pas nos vêtements. Le seul souci, c’est qu’elle devait ralentir de temps en temps pour me laisser respirer. Heureusement, elle était plus rapide qu’Annabelle et, du coup, nous la rattrapions toujours. L’hiver cédait lentement et il faisait moins froid, sinon j’aurais été, en plus, transformé en glaçon. Pourtant, je claquais des dents en dépit des efforts de May Ling pour me protéger.


  Nous avions semé l’hélicoptère depuis longtemps. L’aube se levait.


  Contrairement à Armand ou à Erick, May Ling et Annabelle ne craignaient pas les rayons du soleil et ne risquaient pas de terminer en steaks bien cuits. Heureusement, car elles commençaient à se détacher sur le ciel de plus en plus clair.


  Voir des jolies filles, portant deux personnes dont une hurlait à la mort, voler plus vite que des avions de chasse risquait d’en interpeller plus d’un. Heureusement, le Montana n’était pas une région très peuplée et notre ranch se trouvait à l’écart.


  L’immense forêt défilait à toute vitesse sous nos pieds. Là aussi, la fin de l’hiver se sentait : les arbres se paraient lentement de vert tendre, tranchant sur le vert sombre des sapins. Si la vie de Katerina n’avait pas été menacée, j’aurais probablement trouvé cette vue magnifique.


  Là, je ne pensais qu’à une chose : « Plus vite, plus vite ! »


  Enfin, je reconnus nos troupeaux de vaches, gardés par des loups vigilants. Les équipes de surveillance qui levèrent un regard surpris sur notre passage, nous entendant bien avant de nous voir.


  Car Katerina hurlait. Sans discontinuer.


  À présent, ses cris étaient si puissants qu’ils parvenaient à traverser le rugissement de l’air.


  Je ne pouvais pas bouger, sous peine d’être brisé par le vent comme un fétu de paille, mais si j’avais pu, je me serais bouché les oreilles.


  Katerina était en train de traverser l’enfer et je ne pouvais rien faire.


  Annabelle plongea soudain vers le sol comme un faucon pique sur un lapin. Je ne savais pas ce que ces vampires étaient capables de faire à l’espace-temps, car nous étions déjà arrivés. C’était pourtant totalement impossible, mais je m’en fichais. J’avais besoin de miracles et celui-ci me convenait tout à fait.


  De l’hélicoptère, loin derrière nous, grand-mère avait sans doute prévenu notre équipe médicale que les vampires arrivaient avec une humaine en cours de transformation en semi car, sur la pelouse devant le manoir, un énorme brancard était déjà prêt, avec des liens renforcés d’argent, le seul métal capable de contenir ou de blesser durablement un loup… ou un semi, afin de conduire Katerina dans une cellule capitonnée où elle ne pourrait pas se faire de mal.


  Cellule également composée d’acier et d’argent afin d’empêcher toute évasion.


  Grand-père Karl, énorme silhouette qui se détachait dans l’aube naissante, vêtu d’une chemise blanche et d’un pantalon bleu léger en dépit du froid, attendait avec les six infirmiers qui tenaient le brancard. Le cœur serré, je vis que, tout autour, silencieux et sur le qui-vive, nos soldats-loups en tenue de camouflage avaient armé leurs uzis. Je savais ce que les mitraillettes au vilain museau camus contenaient.


  Des balles d’argent.


  Si Katerina échappait à notre contrôle, ils l’abattraient.


  May Ling me lâcha sur la pelouse devant le ranch alors qu’Annabelle posait Katerina sur le brancard et que les infirmiers l’attachaient. Je me précipitai vers elle, les jambes flageolantes.


  Malheureusement, le sang ne circulait pas encore très bien dans mon corps et je me cassai la figure. Je vis mon grand-père esquisser un pas pour m’aider, mais me relevai si vite que personne n’eut le temps d’intervenir. Deux pas vacillants et j’étais près de Katerina.


  Ma petite amie ne s’était pas encore transformée en monstre cannibale, mais les muscles de son corps ondulaient comme s’ils allaient s’échapper de leur enveloppe de peau. L’un de nos meilleurs loups médecins, le père de Serafina, Thomas Cross, enfonça quelque chose dans les veines de Katerina, puis ordonna qu’on la porte dans la maison, et vite.


  Les infirmiers la soulevèrent et commencèrent à marcher, suivis par les soldats qui ne quittaient pas Katerina du regard.


  Quelque chose craqua. Ce fut si brutal que le bruit résonna comme un claquement de fouet. Grand-père me posait des questions que je n’entendais pas. Il m’attrapa, agacé par mon mutisme, alors que j’allais toucher Katerina.


  Bloqué par sa masse, je vis avec horreur l’une des longues jambes de Katerina se tordre comme un bout de bois. Et des griffes monstrueuses jaillir de ses doigts, tandis que son sang coulait à terre. Sa longue chevelure noire fouettait l’air dans tous les sens, comme celle de Méduse. Je n’avais jamais assisté à la transformation d’un jeune semi. Pour Axel, cela semblait facile, quoique un peu douloureux. Là, j’avais l’impression que Katerina était à la fois écorchée vive et démantelée par un géant invisible. Elle frémit et, petit à petit, des poils d’une étrange couleur commencèrent à pousser sur son corps.


  Sans réfléchir, j’utilisai l’une des prises qu’Axel m’avait enseignées pour me défaire de l’étreinte de mon grand-père et avançai afin de prendre la main de Kat. Heureusement, Thomas attrapa mon bras juste au moment où les griffes de la jeune fille sectionnaient facilement un bout de sangle, comme si elle ne faisait pas six centimètres d’épaisseur et n’était pas doublée d’acier et d’argent.


  Je déglutis. Si cela avait été ma main, elle serait tombée, tranchée nette.


  – Ne t’approche pas, avertit Thomas. Elle te déchiquetterait en quelques minutes.


  Je hochai la tête, incapable d’articuler un mot.


  Il fit signe aux brancardiers de profiter d’autres convulsions de Katerina pour la rattacher et, une fois la jeune fille solidement immobilisée, cria :


  – La transformation commence ! Le retardateur que j’ai injecté ne fonctionne pas ! Vite, ou elle va tous nous dévorer !


  Certaines menaces sont plus efficaces que d’autres. Il y eut un nouveau craquement et, tout à coup, les brancardiers filèrent si vite que, avec leur super vitesse de loups, on avait presque l’impression qu’ils volaient.


  Je courus derrière eux, maudissant ma lenteur d’humain. Tout le monde fit comme moi, bondissant pour ne pas se laisser distancer et, si cela n’avait pas été aussi angoissant, cela aurait presque pu être drôle. Comme dans ces vieux films en noir et blanc de Buster Keaton ou de Charlie Chaplin que grand-père aimait tant.


  Ce fut très, très juste. Ils passèrent le grand hall marbré de blanc et noir, bondirent vers le sous-sol où se trouvaient les cellules de confinement, en ignorant l’ascenseur, trop lent. Fébrilement, ils transférèrent Katerina du brancard au lit médicalisé, l’y attachèrent, posèrent des électrodes un peu partout sur son corps, dont ils avaient retiré les derniers lambeaux de vêtements, ainsi qu’une perfusion. Enfin ils se mirent à l’abri.


  Mais l’un d’eux, Charles, ne fut pas assez rapide.


  Venant d’entrer dans la cellule, je compris ce qui allait se passer et hurlai :


  – Katerina ! Non !


  Sa patte droite explosa l’attache et lacéra vicieusement le malheureux infirmier qui allait reculer après avoir fixé le dernier senseur WiFi sur son biceps.


  Elle lui ouvrit le ventre.


  Qui fit exactement ce que tous les ventres font lorsqu’ils sont ouverts : il laissa échapper une masse d’entrailles violacées et ensanglantées.


  Charles hurla. Son cri se confondit avec celui de Katerina, comme lui folle de douleur et, vu la façon dont elle essayait de l’attraper, surtout folle de rage.


  Il tenta de reculer, mais elle ne le lâcha pas.


  Elle venait de se condamner à mort.


  *


  C’était la sentence. Un semi qui tuait un loup ou un humain était immédiatement exécuté.


  Les autres infirmiers bondirent. Heureusement pour elle, pour le blessé et pour moi, des convulsions saisirent Katerina et sa patte s’ouvrit, libérant Charles. En état de choc, il recula, soutenu par les autres, et fut sorti de la cellule. Par chance, ce n’était pas un humain, sinon ses blessures et la douleur l’auraient tué à coup sûr. L’énorme porte d’acier et d’argent de la cellule se referma comme celle d’un coffre-fort. Inexorable.


  Charles fut étendu sur un brancard et les infirmiers se penchèrent sur lui, vaporisant des produits et nettoyant soigneusement avant de remettre les intestins dans leur cavité et d’en tenir fermement les bords, tandis qu’on le transfusait. Très vite, je constatai que les plaies commençaient à se refermer. L’infirmier le plus proche de moi l’ausculta, puis leva un pouce vers moi.


  Charles allait vivre.


  Katerina n’allait pas mourir. Du moins, pas tout de suite.


  Aux petites étoiles qui dansaient devant mes yeux, je me rendis compte que je n’avais plus respiré depuis un bon moment et je repris mon souffle.


  On peut mourir de stress à dix-huit ans ?


  Si les murs de la cellule étaient recouverts d’un épais capiton bleu ultra résistant, le plafond, lui, était entièrement en verre trempé et parfaitement transparent afin qu’on puisse surveiller ses occupants. Il pouvait résister à des tonnes de pression, et, à six mètres, se trouvait bien trop haut pour que Katerina puisse sauter et l’endommager. Entièrement lisse, il était impossible de s’y agripper. Les loups savaient de quoi étaient capables ceux d’entre eux qui dérapaient, et encore plus à quel point les semis étaient dangereux. Lorsque mon ancêtre avait fait bâtir cette maison, la première chose qu’il avait décidée avait été d’aménager le sous-sol et les cellules. À l’époque, c’était pour emprisonner les chefs de clans qui lui résistaient, car en ce qui concernait les semis, ceux-ci étaient impitoyablement traqués et éliminés. À présent, on savait que les semis pouvaient être raisonnés, enfin sur le long terme, et que s’ils étaient suffisamment fournis en viande fraîche, ils ne sautaient pas sur le premier humain venu pour en faire leur casse-croûte. D’où la cellule ultra monitorée où se trouvait Katerina. Grâce à la technologie, nous avions continué à faire évoluer les équipements et surtout les mentalités.


  De là-haut, Thomas et ses aides pouvaient analyser tout ce qui se passait dans la pièce. Et même si le patient débranchait les électrodes, il y avait des senseurs un peu partout. Les gardes surveillaient la cellule grâce à son toit de verre.


  Plus basiques, des trappes automatiques permettaient de passer de la viande crue, dont les semis ou les loups avaient besoin.


  Après être monté quatre à quatre à l’étage, j’entrai dans la salle de contrôle qui surplombait les six cellules, dont deux étaient occupées ; Thomas était déjà en train d’analyser les données. Les hurlements de Katerina étaient si puissants qu’il dut débrancher les haut-parleurs.


  – Thomas, lui lançai-je, il faut lui donner quelque chose pour calmer la douleur, elle ne va pas tenir le choc ! Son cœur va lâcher !


  Il planta ses yeux dorés dans les miens et répondit fermement :


  – Non. Nous n’avons pas d’autre choix que de la laisser souffrir. Si je lui donne quelque chose pour la douleur, son cœur sera affaibli. C’est justement ce que nous ne voulons pas.


  – Mais…


  Il m’interrompit sans prêter attention à mon agitation.


  – Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi le retardateur n’a pas fonctionné. Il aurait dû nous donner suffisamment de temps pour lui faire les examens préliminaires. Là, je vais devoir me débrouiller avec les robots, et c’est toujours plus compliqué.


  Il fit signe à sa femme. La magnifique Glenda, mère de Serafina, qui paraissait avoir vieilli de vingt ans depuis la trahison de sa fille et son passage à l’ennemi.


  Elle était vêtue d’un ensemble bleu de chercheuse, chemise et pantalon. En dépit de son chagrin et de sa peur pour sa fille, la voir me faisait toujours aussi mal. Elle ressemblait bien trop à Serafina pour ne pas me faire saigner. Même si je n’aimais plus la renégate qui avait tenté de nous tuer, elle gardait cependant une place dans ma tête. Celle du premier amour. Aussi désespéré qu’il fût.


  Mais cela n’empêchait pas Glenda d’être aussi efficace que son mari. Comme elle était spécialisée en cryptozoologie, l’étude des créatures surnaturelles, ce cas devait l’intéresser, car nous avions rarement l’occasion de voir des semis en début de transformation. En général, lorsqu’on nous appelait, c’était parce que les semis avaient déjà occasionné des dégâts, dévoré deux, trois personnes et qu’il fallait faire le ménage.


  Thomas appuya sur un bouton. Des murs de la cellule surgirent des bras métalliques, terminés par des seringues qui se plantèrent dans la peau de Katerina.


  Je ne suis même pas sûr qu’elle les sentit car, au même moment, elle se tordait sur le lit. Tout son corps fut secoué de soubresauts tandis que je marchais de long en large au-dessus d’elle, en ne la quittant pas du regard. Les seringues se rétractèrent et les bras rentrèrent dans leurs logements, habilement dissimulés dans les murs.


  Soudain, Katerina ouvrit les yeux. Et les planta directement dans les miens à travers le verre du plafond.


  Ses pupilles vertes étaient si injectées de sang qu’on aurait dit un regard de vampire.


  Katerina avait disparu. Ce qui se trouvait sous mes pieds n’avait rien d’humain. C’était un animal rendu fou par la douleur et qui n’avait aucune idée de la raison pour laquelle on le torturait. Son corps s’était à moitié transformé et deux choses me frappèrent.


  Tout d’abord, sa couleur. Certains loups de la meute, ma tante Jane par exemple, avaient les cheveux aussi noirs que ceux de Katerina, du coup, leur pelage de loup était sombre, souvent presque noir. Or les poils qui poussaient sur le corps dénudé de Katerina étaient blancs. Totalement blanc, presque argentés.


  La seconde chose qui me frappa, ce fut sa taille. Elle… gonflait, c’était le seul mot que je trouvais pour décrire ce qui lui arrivait. On avait l’impression qu’une petite pompe était en train de la boursoufler, muscle après muscle, au point qu’elle avait déjà atteint trois fois sa taille normale en circonférence et avait gagné presque un mètre en hauteur. Elle mesurait deux mètres soixante-dix.


  Et cela continuait.


  Ses cheveux se rétractèrent, laissant la fourrure blanche recouvrir son crâne, et son beau visage se déforma. Un museau velu le remplaça tandis que ses dents tombaient, comme l’avaient fait ses ongles, supplantées par des crocs. Je n’avais jamais vu des crocs d’une telle taille, même chez mon grand-père qui, avec ses deux cent cinquante kilos de muscles ultra denses, surpassait, et de loin, tous les autres loups. Une partie des senseurs finit par se détacher, repoussés par la fourrure, mais ceux placés sur son cœur et son front tinrent bon. On pouvait entendre les battements qui commençaient, lentement mais sûrement, à ralentir. Au départ, cela m’inquiéta, mais Thomas m’expliqua que le cœur d’un éléphant battait à trente pulsations par minute, alors que celui d’un colibri pulsait à mille deux cents par minute. Plus on est gros, plus le cœur bat lentement, tout simplement parce que le sang a nettement plus de chemin à faire pour revenir jusqu’au cœur. D’après les diagrammes, celui de Katerina avait considérablement grossi afin de fournir le sang nécessaire à une telle masse de chair, et surtout de répondre aux exigences de son nouveau métabolisme. C’était, la plupart du temps, ce qui tuait les semis femmes. Leurs cœurs ne pouvaient supporter un tel effort.


  À chaque battement, mais surtout chaque fois que j’avais l’impression que son cœur hésitait, je me tétanisais, priant silencieusement.


  S’il y avait un dieu pour les créatures surnaturelles que nous étions, j’espérais de toute mon âme qu’il était à l’écoute.


  Je recouvris assez de calme pour estimer la situation.


  Tout cela n’avait rien de normal. J’avais lu suffisamment de choses sur les semis, lorsque Tyler m’avait mordu et que tout le monde croyait que j’allais me transformer, moi, le fragile humain, pour savoir qu’il aurait fallu que Katerina mange de la viande pour devenir aussi grosse. Et que cela prenait du temps. Or là, elle n’avait rien absorbé depuis le début de la transformation, seulement alimentée par une perfusion qui, par une sorte de miracle, pendait encore à son bras.


  Je ne sais pas qui entra ou sortit de la pièce de contrôle pendant que j’assistais, impuissant, aux tortures qu’endurait Katerina. J’étais hypnotisé, terrifié et incapable de faire autre chose que de la regarder. Je finis par m’allonger sur la vitre, essayant de toutes mes forces de lui transmettre mon amour.


  – Ne renonce pas, Kat, je t’en prie, bats-toi !


  Elle ne me quittait pas du regard, même lorsqu’elle hurlait de douleur alors que le venin achevait sa transformation. Ce qui se passa entre nous ce jour-là créa un lien que rien à part la mort ne pourrait plus défaire.


  On ne faisait pas des choses aussi monstrueuses à des humains. C’était inacceptable. Ce fut sans doute à cet instant précis que je décidai que, si un jour j’avais l’occasion d’influencer la politique de la meute, je ferais mettre hors la loi tous les loups qui mordraient un humain sans son consentement plein et entier.


  Les moniteurs enregistraient tout ce qui se passait. J’en profiterais pour montrer le film de ce que subissait Katerina aux futurs candidats. Après avoir vu cela, je doutais qu’il y ait beaucoup de volontaires.


  Bien sûr, il y avait le cas d’Axel, qui avait été mordu contre son gré, parce que Gemma était amoureuse et n’avait pas le droit de révéler le secret des loups à un humain. Elle avait cru qu’en le transformant elle allait pouvoir partager son monde avec lui. Cela lui avait coûté la vie. Et même dans le cas d’Axel, je savais qu’il aurait préféré de loin continuer sa vie de musicien et de chanteur sans avoir des poils et des crocs qui poussaient à chaque pleine lune. L’égoïsme de la louve était inacceptable.


  Katerina ferma les yeux et cria une dernière fois.


  Ce n’était plus une gorge humaine qui fit trembler les murs de sa cellule. C’était celle d’un terrifiant semi blanc qui ressemblait à un monstre de légende.


  Les derniers liens se brisèrent comme de la soie entre ses griffes et elle se redressa. Mais le mouvement dut être trop violent, car elle tomba de son lit, incapable de gérer sa nouvelle morphologie.


  J’allais me précipiter pour l’aider lorsque Katerina émit une sorte de gémissement déchirant et, soudain, se figea dans une immobilité si absolue que je crus…


  – Elle… elle est… ?


  Je n’arrivais pas à prononcer le mot.


  – Non, répondit Thomas en étudiant ce qu’affichaient les moniteurs de la salle et en me montrant les battements irréguliers du cœur de Katerina. Mais elle vient de plonger dans le coma. Si elle se réveille, elle sera désorientée et elle aura faim. Très faim. Je vais faire préparer ce qu’il faut. Pour l’instant, elle ne peut pas se faire de mal. La cellule est capitonnée, le sol est confortable, aussi bien pour sa forme d’humaine que pour celle de semi.


  Je n’aimais pas beaucoup sa phrase. « Quand » elle se réveillerait, pas « si ». Je refusais d’entendre un « si ».


  – Elle devrait se retransformer en humaine maintenant, termina Thomas. Elle ne redeviendra semi qu’à la prochaine pleine lune, dans un mois. Cela dit, ce n’est pas si mal qu’elle soit inconsciente, elle souffrira moins lorsque son corps reviendra à la normale, enfin si je puis dire.


  – Est-ce que je peux faire quelque chose ? A-t-elle besoin de sang, je veux dire de sang qui ne soit pas du sang de loup ? Je peux donner le mien si nous sommes compatibles.


  Il m’évalua du regard – ce fameux regard que j’avais appris à détester et qui disait « tu es un humain, en quoi un humain fragile peut-il nous être utile ? » – et répondit :


  – Tu ne peux rien faire du tout. Nous devons attendre. Et essayer de comprendre. Analyser les échantillons.


  Ah. Lui aussi trouvait que tout cela n’était pas normal.


  Soudain, je me figeai. Je venais de me souvenir de quelque chose. D’une main tremblante, je pêchai une petite fiole emplie de liquide dans la poche de ma veste sans manches commando, qui, renforcée en carbone, n’avait pas autant souffert que ma chemise et mon pantalon.


  Je la tendis avec beaucoup de précaution à Thomas et lui dis :


  – À propos d’analyse, voici les virus de Brandkel. Il allait les répandre pour me tuer et Katerina l’en a empêché. Il faut trouver de quoi ils sont composés et, surtout, comment Brandkel a fait pour les rendre mortels, y compris pour les races surnaturelles.


  Il me jeta un regard du type « et ce n’est que maintenant que tu m’en parles, espèce d’abruti ? » et s’empara de l’affreuse petite fiole avec un grand luxe de précautions. J’avais encore des sueurs froides en pensant que je m’étais baladé avec ce truc-là sur moi, l’ayant totalement oublié. J’aurais pu tuer tout le monde dans la région si je l’avais laissé tomber lors de notre vol.


  Je m’affaissai dès que la fiole fut en sécurité dans un environnement contrôlé et sous vide, derrière une triple épaisseur de vitre.


  – Il faut en extraire un vaccin et vite, dis-je à Thomas. Nous devons absolument nous protéger !


  Il émit un second grognement du type « oh ? vraiment » et je décidai de ne pas essayer de dire au scientifique ce qu’il devait faire.


  Katerina n’était pas morte. C’était la seule chose qui m’importait. On verrait pour le reste après, autant gérer une catastrophe après l’autre.


  Derrière moi, quelqu’un siffla lentement. En me retournant, je vis mon visage dans l’un des miroirs de la salle. Un masque torturé, des yeux bleus à moitié fous d’angoisse, des cheveux blonds à pointes noires ébouriffés et… des lambeaux de vêtements. Je n’avais pas réalisé que notre course folle m’avait déshabillé à ce point. Je ne rougis pas. Je m’en fichais. Seule comptait la fille étendue sous mes pieds et qui ressemblait à un monstre de conte de fées… ou plutôt de cauchemar. Je regardai celui qui avait sifflé.


  Axel.


  L’hélicoptère venait sans doute d’arriver. Et avec lui Nanny, ma mère adoptive, Amber, ma grand-mère, Chuck, mon encombrant garde du corps, et Dave, le bras droit de mon grand-père Karl. La fine équipe qui m’avait aidé à délivrer Katerina. Je leur devais beaucoup, mais là, j’étais incapable de les remercier d’avoir risqué leur vie pour moi.


  Le grand Noir s’adossa nonchalamment au mur, le regard fixé vers le bas, sur Katerina.


  – Elle est… elle est énorme, lâcha-t-il avec une sorte de révérence étonnée. Je crois bien que je n’ai jamais vu un semi aussi gros. Bon sang, elle est même plus grosse que moi !


  À ses côtés, Chuck émit un grognement indigné identique. De fait, Katerina était même bien plus imposante que lui, qui semblait avoir décidé de remporter le prix du plus gros loup de la meute.


  Ma grand-mère Amber s’approcha avec un élégant peignoir gris et rouge entre les mains, qu’elle me posa sur les épaules, tandis que d’un geste sec elle terminait de déchirer ce qui restait de mes vêtements. J’oubliais à quel point les loups-garous étaient forts. De fait, je n’osais même pas imaginer à quel point Katerina allait être dangereuse, elle qui devait à présent peser quatre fois ce que pesait ma grand-mère. Mon grand-père enlaça sa femme avec une certaine angoisse, bien qu’elle ait les joues roses et l’œil vif de celle qui vient de se battre à mort et a vaincu son adversaire, avant de prendre la parole.


  – Pour l’instant, dit-il d’une voix grave, l’organisme de Katerina vient d’encaisser un énorme choc et c’est un miracle qu’elle soit encore vivante. Nous t’appellerons dès qu’elle se réveillera.


  – Ne t’inquiète pas, renchérit ma grand-mère, elle sera bien soignée. Nous sommes responsables de son état. Nous ne l’abandonnerons pas.


  C’est horrible à dire, mais je n’avais aucune confiance en ma grand-mère, même si elle m’avait aidé à délivrer ma mère… enfin à essayer, et à sauver Katerina… enfin à essayer. Je ne pouvais oublier ce que mes stupides pouvoirs de rebrousse-temps parfaitement inutiles m’avaient révélé : Amber était responsable de la mort involontaire de son fils et, pour se couvrir, elle avait accusé ma mère. Je ne lui souris donc pas, me contentant de hocher la tête et, après un dernier regard sur ma Katerina qui reposait sur le sol, le corps agité de soubresauts mais visiblement inconsciente, je sortis de la pièce, suivi par Axel et Chuck.


  C’était curieux. Maintenant que je pouvais penser un peu plus clairement, je comprenais ce que des milliers de gens avaient sans doute découvert avant moi. Nous avions combattu ensemble, Chuck, Axel, Nanny, Dave, grand-mère, Annabelle, ses vampires et moi. Alors, pour Chuck et Axel, nous étions frères d’armes. Et ils se comportaient comme deux lieutenants alors que je n’avais pas vingt ans.


  Comme moi, ils étaient maculés de boue, de sang et de cendres de vampires, le bazooka de Dave ayant fait quelques dégâts. Épuisé, je leur dis d’aller se laver et de venir me retrouver dans ma chambre pour un débrief.


  Ils obéirent sans broncher. Argh.


  Une fois dans ma chambre, une terrible nausée me prit et je dus lutter de toutes mes forces pour ne pas vomir. Je filai sous ma douche et l’eau chaude emporta mon malaise, le sang et les cendres, ne laissant qu’épuisement et inquiétude. Je savais qu’ils m’appelleraient dès que Katerina se réveillerait. Mais je décidai qu’après avoir parlé avec mes amis, je ne dormirais que quelques instants avant de retourner dans la salle de surveillance.


  On toqua à la porte et j’allai ouvrir, une serviette autour des reins. Chuck entra, suivi par Axel et… Annabelle. Évidemment, se laver à super vitesse a des avantages, frimeurs !


  – Waaaah, ronronna la sublime vampire, ses yeux violets brillants d’intérêt, tu es sûr que tu as vraiment besoin de cette serviette ?


  Je reculai en rougissant et me précipitai dans la salle de bains, attrapant un jean et un tee-shirt propres au passage dans ma commode, suivi par son rire moqueur. Je refermai sur la vision de la belle vampire en train de détailler ma chambre et mes sous-vêtements, seuls rescapés du déshabillage instantané de grand-mère, et que j’avais semés au petit bonheur la chance…


  Lorsque je revins, May Ling était aussi là. Armand et Erick ne pourraient nous rejoindre que bien plus tard, lorsque le soleil serait couché.


  J’attrapai discrètement les vêtements qui traînaient et les fourrai dans le sac à linge sale, puis écoutai leurs échanges.


  Ils étaient en pleine discussion, encore excités d’avoir frôlé la mort tous ensemble, et n’en revenant pas d’avoir survécu. Ils s’exclamaient, riaient, s’étonnaient, décrivant chacun ce qu’ils avaient vécu. Leurs combats. Les frayeurs. Comment, contrairement aux vampires mercenaires et aux loups de Brandkel, ils avaient combattu ensemble et s’étaient mutuellement couverts, loups et vampires mêlés. Ils s’étaient sauvé la vie plusieurs fois. Cela aussi créait des liens. Je voyais bien que la vieille animosité entre vampires et loups était apaisée. Absurdement, alors que ma vie partait en lambeaux, cela me fit plaisir.


  Comme quoi, il faut aussi savoir se satisfaire de petites victoires. Surtout lorsqu’on a perdu la guerre.


  Histoire de garder mon sang-froid, je me posai sur mon lit, loin de la fascinante Annabelle qui, Axel à ses côtés, trônait dans un gros fauteuil, son Charisme à fond. Ce n’était pas qu’elle voulait me séduire, c’était juste dans sa nature de vampire… enfin, peut-être qu’elle voulait me séduire, d’ailleurs. Pour ce que j’en savais, ces vampires étaient tout de même sacrément bizarres.


  À mon tour, je leur racontai ce qui s’était passé dans la maison de Tyler. La terrifiante menace des virus destinés à tous nous tuer, comment Katerina nous avaient sauvés en poignardant Tyler, Serafina qui avait trahi tout le monde, à sa bonne habitude, et ma mère toujours prisonnière.


  Je ne mentionnai bien sûr pas son petit mot « Pas maintenant », disant simplement qu’elle s’était éclipsée avant que je n’aie le temps de la ramener.


  Ils me jetèrent un regard plein de compassion. Avoir une mère folle n’était pas facile pour moi, qui en plus ne pouvais me transformer en loup. Mais je réagis en disant que Brandkel ne pourrait sans doute pas lui faire grand-chose d’une part, et d’autre part qu’elle était probablement plus en sécurité avec nos ennemis qu’avec nous. Même si, de ce que j’avais pu voir de la façon dont Tyler se comportait, il était bien pire que son père, parce que bien plus irrationnel.


  J’en vins au moment où j’avais affronté Tyler et où Katerina était venue à mon aide en lui enfonçant ses poignards dans le ventre et où, fou de rage et de douleur, il l’avait mordue.


  – Il n’a pas essayé de la tuer, murmura Axel, songeur. Il visait la gorge ?


  – Non, il l’a mordue à la jambe.


  – Hum, essaye de te souvenir, Indiana. Il était sous sa forme de loup. Il fait quelle taille environ ?


  Je fermai les yeux, me concentrant.


  – Il a à peu près la même taille au garrot que Chuck, répondis-je en rouvrant les yeux après m’être remémoré la scène. Il est grand, même s’il est moins gros. Pourquoi ?


  – Donc, il a dû baisser la tête pour la mordre.


  Ce n’était plus une question. Mais une affirmation. Je finis par comprendre où le semi voulait en venir. Je sentis la bile remonter de mon estomac.


  – Tu sous-entends qu’il l’a fait exprès ?


  – Je ne sous-entends pas, rectifia Axel, je te le confirme. Il ne voulait pas la tuer, sinon il aurait levé la gueule vers sa gorge, plus facilement accessible du fait de sa taille. Il voulait la transformer en semi.


  L’exclamation m’échappa presque malgré moi.


  – Mais pourquoi ?


  Annabelle jeta un regard malicieux à Axel dont les longues jambes vêtues de cuir sombre frôlaient les siennes.


  – Peut-être parce qu’il est amoureux et que, comme me l’a dit, répété et rerépété Axel : « On ne tue pas ceux dont on est amoureux », non ? Il a voulu la transformer, pour la garder près de lui d’une certaine façon…


  Elle voulait taquiner le grand semi noir qui l’avait sermonnée sur son côté humain, mais ce qu’elle disait n’était pas dénué de sens. Pour autant qu’il soit possible d’entrer dans le cerveau dévoyé de Tyler Brandkel, il était effectivement probable qu’il ait voulu transformer Katerina en monstre, pensant que seul un monstre pourrait aimer et accepter un autre monstre. Et que les autres loups le rejetteraient.


  Pour ce qui était de ma meute, il avait sans doute raison. Les loups ne frayaient avec les semis que s’ils avaient besoin d’eux. Ils auraient sans doute ostracisé Katerina.


  Sauf que Tyler n’avait pas pris un détail en considération.


  Moi.


  Je ne savais pas très bien ce que j’étais, mais le mot « normal » ne s’appliquait pas à moi, ça c’était sûr. Et que Katerina ait des dents plus longues que ma main et des poils partout ne m’empêcherait certainement pas de l’aimer.


  Peut-être que cela faisait de moi un monstre, aussi. À moins que, justement, cela fasse de moi un humain.


  Annabelle fronçait les sourcils. La magnifique vampire semblait soudain songeuse.


  – J’espère que Katerina va s’en sortir, ça m’ennuierait de l’avoir portée pendant tout ce chemin pour rien.


  De la part de l’implacable SangVol, c’était probablement ce qui se rapprochait le plus d’une forme de compassion.


  – Mais ce qui m’inquiète surtout, continua-t-elle, ce sont les virus de Brandkel. Ceux qui risquent de tuer à peu près tout le monde sur cette planète.


  Ah. Oui. Il y avait cela aussi. Notre annihilation.


  Je m’efforçai de me concentrer sur cette terrifiante menace plutôt que sur mes deux envies : dormir et ensuite rejoindre Kat en bas.


  – Il ne s’attendait pas à ce que tu survives, souligna Annabelle. Il ne pouvait donc pas prévoir que tu allais nous parler des virus. Et encore moins que tu allais t’en emparer, bien joué d’ailleurs.


  – Je les ai donnés à Thomas, il va les analyser. Mais ce genre de chose ne se décrypte pas en quelques jours. Même avec des appareils aussi performants que les nôtres.


  Nous avions l’un des meilleurs laboratoires génétiques du monde dans cet endroit perdu, mais en dépit de notre avance scientifique indéniable sur les humains, cela ne signifiait pas pour autant que nous étions capables de faire des miracles. Ou du moins, cela nous prenait un peu de temps.


  Chuck grogna :


  – Tu crois qu’il va les diffuser ? Tous nous tuer ? Ce serait dément. Même en étant un loup-garou, gérer l’effondrement et la disparition de la civilisation, ce n’est pas possible !


  Annabelle soupira.


  – Je n’en sais rien. Tyler Brandkel est fou. Maintenant je m’en rends compte. Il est également horriblement dangereux. Il va falloir le « neutraliser » rapidement, avant qu’il ne commette l’irréparable. Le seul souci, c’est que je ne suis pas sûre d’obtenir l’assentiment des vampires…


  Axel la dévisagea, surpris.


  – Ah non ? Mais tu en es la chef, la reine, la boss, quel que soit le nom que vous donnez à vos dirigeants !


  Elle lui sourit. C’était éblouissant. Même sans en être la cible, je sentis mes genoux faiblir. Cette fille devrait être interdite, trop mauvaise pour les nerfs.


  – Je suis un Grand Seigneur à présent, répondit-elle. Nous n’avons pas de chef à proprement dit, la situation présente est inhabituelle, pour ne pas dire inouïe. Mes Seigneurs sont en hibernation afin de se soigner. Je reste pour diriger un Fléau1 affaibli où beaucoup vont contester mon pouvoir. Une SangVol à la tête des vampires, ça ne va pas plaire à tout le monde. Je dois régulariser la situation avant de proposer de nous en prendre à la meute de Brandkel.


  Annabelle étant notre alliée, tout ce qui pouvait la gêner nous gênait aussi.


  – Tu as besoin d’un coup de main ? demanda doucement Axel, soucieux de ne pas vexer Annabelle.


  La vampire lui sourit de nouveau. Enfin, elle montra les dents, parce que cela n’avait rien à voir avec l’adorable sourire précédent. Elle fut sèche.


  – Affaires de vampires.


  Elle se tendit, prête à réagir si Axel amorçait une opposition, mais le grand semi noir avait oublié d’être bête. Il lui sourit tendrement et laissa couler.


  Bien, le jour où j’aurais besoin de leçons de zenitude, je savais qui aller voir.


  Annabelle se détendit. May Ling eut un hochement de tête approbateur à l’égard d’Axel. La ravissante vampire asiatique, aux longs cheveux noirs et aux yeux tout aussi sombres, voulait également que les choses se passent bien entre le semi et Annabelle, ce qui de la part d’une vampire était plutôt surprenant – mais bon, je ne les connaissais pas si bien que ça, peut-être que, finalement, chez les vampires aussi il y avait des romantiques ?


  May Ling se tourna vers moi si brusquement que je faillis sursauter.


  – Annabelle doit gérer les vampires, Axel va s’occuper des semis. Toi, tu dois aider la petite humaine. Qui va s’occuper de Brandkel ?


  – Moi, fit une voix derrière la porte, tandis que celle-ci s’ouvrait sur la masse imposante de mon grand-père, suivi par ma grand-mère et Nanny, récurées de frais.


  Je me souvins soudain que, grâce à l’entraînement d’Axel, je m’étais machinalement et très facilement débarrassé de l’étreinte de Karl devant tous les loups, lorsqu’il avait tenté de me retenir, devant le manoir.


  Manquer de respect au chef de meute n’était pas une bonne idée.


  D’autant que j’avais ignoré ses questions, pourtant très légitimes, vu que j’avais embarqué son bras droit et sa femme dans ma croisade. Et là, son visage était fermé, presque hostile. Je déglutis.


  Il posa sur mon épaule une main aussi lourde qu’une enclume. Les loups-garous possédaient une masse bien plus dense que les humains. Grand-père était imposant, parce qu’il était très grand et gros, mais ce n’étaient que des muscles, en réalité. S’il avait pesé deux cents kilos de graisse, il n’aurait jamais pu se déplacer comme il le faisait et son volume aurait été le triple. Là, il avait la légèreté d’un athlète et, lorsqu’il frappait, cela allait si vite qu’on était encore en train de se demander ce qui se passait, à terre, la mâchoire fracassée.


  – Je crois, fit-il en regardant sévèrement tous les gens qui se trouvaient dans la pièce, que mon petit-fils et moi avons des choses à nous dire.


  Annabelle avait beau être la nouvelle dirigeante des vampires, elle n’était pas de taille à résister à la brutale puissance de mon grand-père, sans compter qu’elle n’en avait pas du tout l’intention. Avec un petit sourire à mon égard, du genre « mon gars, tu vas te faire croquer tout cru », elle fit signe à May Ling et, suivies par Chuck et Axel, elles m’abandonnèrent lâchement.


  Je fis face à grand-père tandis que grand-mère et Nanny s’asseyaient dans deux fauteuils et nous regardaient avec intérêt. Si ça continuait, songeai-je amèrement, elles allaient réclamer du pop-corn.


  On dit que la meilleure défense est l’attaque, j’ouvris donc la bouche pour attaquer, mais grand-père était bien meilleur que moi à ce petit jeu et il fut le plus rapide.


  – Donne-moi une bonne raison de ne pas te casser en deux pour avoir risqué la vie de ma femme sans mon autorisation et mon soutien express en attaquant Tyler Brandkel afin de libérer ta mère et ta petite amie ? Sans parler de celle de Nanny et de mon bras droit, Dave. Je ne mentionne même pas chasseuse 5, Annabelle la SangVol, et consorts qui, s’ils avaient été tués par les loups, les vampires et les sorciers de Brandkel, auraient été vengés par les vampires sur nos deux meutes sans distinction de qui avait fait quoi. Ce qui aurait conduit, sans doute, à notre totale destruction, deux meutes de quatre cents loups environ n’étant pas de taille à résister aux foutus nettoyeurs et à leur foutu Charisme.


  J’avais la bouche sèche tout à coup. Il ne jurait que lorsqu’il était vraiment en colère. De plus, énoncé comme cela, ça faisait beaucoup de catastrophes potentielles. J’avançai un timide :


  – Euh, nous sommes revenus vivants ?


  – Pas assez bon, répliqua-t-il froidement.


  – Nous avons découvert que Tyler avait effectivement des virus ?


  – Pas suffisant. Bon sang, Indiana, TU AS RISQUÉ LA VIE D’AMBER !


  Je reculai devant sa fureur, échappant à sa poigne uniquement parce qu’il me laissa faire, cette fois-ci.


  Pourtant je sentais la moutarde me monter au nez. J’étais fatigué, la fille que j’aimais risquait de mourir et un fou possédait des virus qui pouvaient tous nous tuer. Je n’avais pas le temps de jouer.


  Donc, les grands moyens :


  – Ma grand-mère est une guerrière, tout autant que toi. Elle n’avait pas besoin de ta permission pour se battre. Nous ne sommes plus au XVe siècle ! répondis-je aussi froidement que lui. Nous n’avions pas le temps. Et je te signale qu’elle a envie autant que toi de récupérer ma mère, notre rebrousse-temps. Tu me l’as suffisamment rappelé : l’information est vitale. Ramener ma mère était vital. Tout autant que de ramener Katerina. Il y a eu des traîtres dans cette meute. Nous n’avons pas pris le risque qu’il y ait des fuites. Nous avons agi. Désolé que cela ne te plaise pas, mais c’est comme ça.


  En réalité, j’avais tout simplement oublié de le prévenir, tout à l’excitation de ma découverte. Mais ça, je n’avais pas l’intention de le lui dire. Il se reprit rapidement, mais je lus la surprise sur son visage. Il n’avait pas l’habitude qu’on lui tienne tête.


  – Je… commença-t-il, vite interrompu par grand-mère qui se leva.


  – Oh, fit-elle d’un ton sec, n’en fais pas toute une histoire, Karl. Nous nous sommes bien amusées avec Nanny et, à force que tu me mettes sous cloche, je vais finir par ne plus savoir par quel bout prendre un bon combat. Je n’ai même pas pu me battre, la dernière fois, lorsque Brandkel nous a attaqués. Tu as été le seul à t’amuser.


  – Mais…


  Elle leva la main, l’interrompant encore. Ce que c’était que l’autorité, quand même !


  – Pour l’instant, ce qui me préoccupe, c’est que nous n’avons pas récupéré Jessica et que Katerina est à moitié morte. Et comme tu l’as si bien dit tout à l’heure, tu dois te préoccuper de Brandkel. Le petit est fou, il n’y a pas de doute, mais un fou avec des armes terrifiantes entre les mains. Ton petit-fils est intelligent et fort. Il a eu raison d’intervenir. Fin de la discussion.


  Là, grand-père en resta bouche bée et j’adressai un silencieux remerciement à ma grand-mère, qui me répondit d’un discret clin d’œil.


  – Humph, grommela mon grand-père en passant sa main dans ses cheveux blonds qui commençaient déjà à grisonner, j’ai dû prendre un siècle lorsque j’ai appris ce que vous étiez en train de faire.


  – Qui t’a prévenu ? demanda Nanny, curieuse.


  – Dave. Il n’avait pas compris que je n’étais pas au courant. Il m’a appelé afin de me dire que tout se passait comme prévu et que vous alliez donner l’assaut. J’ai failli m’étrangler.


  – Mais, remarqua Nanny, finaude, tu n’as pas annulé l’assaut.


  Grand-père lui jeta un regard embarrassé.


  – Je connais mon petit-fils, grogna-t-il. Si je vous avais interdit d’attaquer Brandkel, il l’aurait fait sans vous, avec l’aide de ces irresponsables vampires et de ce dingue de semi. Il fallait qu’il y ait au moins quelques personnes raisonnables dans cette aventure, et Dave et vous deux semblaient dans ce cas.


  Je décidai de ne pas lui dire que Dave avait emporté un bazooka. Et l’avait utilisé avec l’enthousiasme d’un gamin qui vient de recevoir un vélo flambant neuf…


  La pièce se mit à tourner autour de moi et je vacillai. Aussi rapide que l’éclair, mon grand-père me soutint.


  – Tu as besoin de te reposer, mon garçon, imposa-t-il. Nous allons…


  La porte s’ouvrit brutalement sur un Dave au visage décomposé.


  – Nous avons un problème, annonça-t-il. Un très sérieux problème.


  Mon sang ne fit qu’un tour et je me redressai, toute fatigue oubliée.


  – Katerina ?


  Il me lança un regard surpris puis secoua la tête.


  – Non, non, ou plutôt je ne sais pas. Sarah, notre responsable des communications, vient de recevoir un message, accompagné d’une vidéo.


  Nous le regardions sans comprendre et il s’efforça de clarifier sa pensée.


  – Tyler Brandkel nous accuse de l’avoir attaqué sans aucun motif, vidéo à l’appui, et réclame une sanction du Grand Conseil contre nous !
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  Chapitre 3


   Anomalies


  



  Nous ne nous bousculâmes pas en descendant en salle de vidéoconférence, parce que le semi et les vampires – qui avaient entendu, évidemment, puisqu’ils étaient restés derrière la porte – étaient suffisamment agiles pour s’éviter mutuellement, mais ce fut très juste. Nous fîmes irruption dans la pièce, faisant sursauter Sarah qui avait les écouteurs sur les oreilles.


  La louve, brune aux yeux dorés, eut un sourire navré et transféra le son de ce qu’elle regardait sur les haut-parleurs noirs qui entouraient une dizaine d’écrans, tandis que le visage de Tyler, sincèrement indigné, apparaissait en gros plan.


  – Ce matin, un peu avant l’aube, alors que je prenais mon petit déjeuner avec ma famille et mes amis…


  Derrière lui, un écran s’anima, montrant des gros plans de ses équipes en train de s’occuper tranquillement des chiens et de la propriété ou d’arroser les plantes, puis de Katerina à ses côtés dégustant son chocolat tout en le couvant d’un regard admiratif, puis de Serafina en robe de grossesse, alors qu’on ne voyait rien du tout de son petit ventre, posant avec grâce devant la caméra portée par un jeune loup-garou hilare et moqueur.


  – … nous avons été la cible d’une attaque intolérable.


  Derrière lui, les images idylliques changèrent. On y vit les silhouettes très reconnaissables de Nanny et de grand-mère attaquer les loups-garous de Brandkel. Je frissonnai : elles étaient impitoyables et leurs crocs ne faisaient pas de quartiers. Puis on vit Dave abattre un sorcier avec son bazooka (je sentis distinctement grand-père sursauter et serrai les dents) et éliminer un vampire en rechargeant avec cette vitesse propre aux loups.


  Enfin, on m’aperçut, en vêtements de combat, bardé d’armes, rentrant silencieusement dans la maison.


  La caméra zooma sur mes armes et sur mon visage résolu.


  Vu ainsi, on avait vraiment la sensation d’assister à une action commando dans le but d’assassiner quelqu’un. Enfin pas juste quelqu’un, mais beaucoup de gens. Il faut dire que le coup du bazooka n’arrangeait pas les choses.


  Annabelle siffla entre ses dents, admirative.


  – Excellent spot de campagne. Il est très fort !


  – Merde. C’était un piège, il nous a filmés ! jura Chuck.


  – Je ne pense pas, remarqua Axel. Tyler savait qu’Indiana ne lâcherait pas et finirait bien par le trouver à un moment ou à un autre. Il a dû préparer tout cela bien en amont. Ces images ne datent peut-être même pas du même jour, du moins pour ce qui est du petit déjeuner.


  – Mais pour en être sûr, gronda grand-père, il faudrait qu’on demande à Katerina et elle est inconsciente. De plus, même si on arrive à prouver que c’est un montage, le résultat reste le même. Notre clan, aidé par les vampires, a brisé la règle des Clans. Ne jamais attaquer une autre meute (dans sa voix on entendait clairement : « ou si vous le faites, ne vous faites pas filmer, bande d’andouilles !). Se comporter comme des gens civilisés. Respecter les règles. Ne pas attirer l’attention des humains.


  Il planta un regard d’acier sur Dave qui pâlit.


  – Et je ne suis pas sûr qu’apporter un bazooka et tirer sur des gens soit la meilleure façon de passer inaperçu, précisa-t-il. Surtout que le bruit a dû s’entendre à des kilomètres à la ronde.


  Il n’avait pas tort. Je volai néanmoins au secours de Dave.


  – Nous étions en sous-nombre et il n’y avait pas de voisins à moins de cinq cents mètres. Dave a eu raison de…


  Grand-père balaya ma défense d’un geste ample.


  – Il suffit. Le mal a été fait, inutile de revenir dessus.


  Il fit signe à Sarah de relancer l’enregistrement qu’elle avait poliment coupé pendant notre discussion.


  Tyler Brandkel avait gardé le meilleur pour la fin.


  – Je connais les lois. Je suis peut-être jeune, mais nous sommes régis par le Code. Et le Code impose, depuis les Guerres sanglantes, qui ont vu s’affronter tant des nôtres au point que nous avons frôlé l’extinction, que les meutes règlent leurs différends par la diplomatie, par le consensus, certainement pas par les crocs, comme a tenté de le faire mon fou de père (ah, ça, c’était très intelligent, il se dédouanait des exactions de son père) ou (il se pencha vers l’écran) en utilisant les armes puantes des humains.


  Son mépris était tangible et, cette fois-ci, Dave ne pâlit pas. Il rougit de colère. Mais un coup d’œil à mon grand-père le convainquit de rester tranquille.


  – Par conséquent et officiellement, termina Tyler, je déclare le clan Teller coupable d’agression contre le clan Brandkel et je convoque le Grand Conseil afin que Karl Teller soit destitué de son rang de Chef de toutes les meutes et le clan, jugé pour manquement grave aux lois du Code.


  La vidéo s’éteignit.


  Un silence pesant tomba sur nous tandis que nous échangions des regards atterrés.


  – Il peut ? finis-je par demander, encore sous le choc. Il peut demander un jugement ?


  – Oui, répondit Karl d’un ton grave. S’il n’avait pas filmé votre assaut, nous aurions pu nous en sortir. Mais ce petit fils de pute avait tout prévu. C’est un vrai malin.


  – Karl, protesta grand-mère, arrête de jurer comme ça. Si la mère de Tyler était une pauvre créature perdue et torturée par son mari, elle n’était certainement pas ce que tu viens de dire. De plus, tu n’étais pas au courant. J’ai agi de mon propre chef.


  Sarah lui jeta un regard en coin. On voyait qu’elle n’y croyait pas un instant. Et si les nôtres n’y croyaient pas, je ne voyais pas bien comment les autres meutes, encore plus méfiantes et paranoïaques, allaient y parvenir.


  Grand-père hocha distraitement la tête. Je savais que son prodigieux cerveau, qui connaissait toutes les règles, les sous-règles et même les règles invisibles de notre société de loups, était déjà en train de calculer comment il allait répliquer aux accusations de son adversaire.


  – Que je sois au courant ou pas n’y change rien, finit-il par soupirer. Tu es ma louve alpha et Dave est mon bras droit. Personne ne doutera un instant que c’était une opération que je télécommandais.


  À cause de la présence de Sarah, grand-père n’ajouta pas que, pour son statut de Chef de meutes, il était préférable qu’on le croie coupable d’agression plutôt que de laisser les membres de sa meute, dont sa propre femme, faire n’importe quoi.


  – Pour l’instant, la seule chose que nous pouvons faire, grogna-t-il, c’est d’accuser réception de son message et de répliquer par une accusation, non pas d’enlèvement puisque c’est son père qui l’a enlevée, mais de séquestration de ta mère, Indiana. Malheureusement, nous ne pourrons l’accuser de rien concernant Katerina, puisqu’elle s’est rendue toute seule chez lui.


  Grand-père se redressa et nous regarda tous sévèrement.


  – À partir de maintenant, il va falloir faire profil bas, c’est compris ? Tyler va utiliser le moindre manquement de notre part pour nous mettre dans une mauvaise position. Il va falloir être extrêmement prudents. Je ne veux pas que vous sortiez, pour l’instant. Ses loups sont certainement à l’affût dehors, ne lui donnons pas plus d’otages ou d’atouts qu’il n’en a pour l’instant.


  Il se tourna vers moi.


  – Crois-tu que Jessica, ta mère, aurait pu le prévenir ?


  Je vis dans ses yeux toute la crainte que cette idée lui apportait. Si la rebrousse-temps commençait à aider nos ennemis, nous étions foutus.


  Je fus sincère.


  – Maman n’est pas toujours cohérente, comme tu le sais. Elle a pu involontairement laisser échapper des choses qu’il aurait pu utiliser. Mais contrairement à ce que dit Chuck, je ne pense pas que c’était un piège. Tyler Brandkel est encore plus paranoïaque que son père. Je parie qu’il avait mis des caméras partout. Il n’a fait qu’utiliser ce qu’il avait sous la main. Et je t’assure qu’il ne m’attendait… ne nous attendait pas, sinon ils auraient été bien plus nombreux et se seraient dissimulés autour de la maison afin de nous piéger. Capturer grand-mère, me tuer, c’est ce qu’il aurait tenté de faire. Là, il a été battu et s’est enfui, la queue entre les jambes.


  Grand-père soupira.


  – Fiston, j’espère que tu as raison, sincèrement.


  Je n’avais plus du tout d’adrénaline. Si on m’avait annoncé la fin du monde, là, maintenant, je crois que la seule chose que j’aurais pu faire aurait été de bâiller et de dire : « Ah oui ? » Grand-père vit que j’étais à bout. Il m’envoya me coucher avant que je ne tombe devant tout le monde et ne lui mette la honte.


  Axel et les vampires annoncèrent qu’ils allaient repartir. Annabelle devait régler les problèmes que les Seigneurs lui avaient laissés sur les bras et je soupçonnais qu’il allait y avoir quelques coups de canine d’ici la fin de la nuit prochaine.


  Axel, lui, était un mercenaire qui gagnait sa vie en travaillant pour les meutes, mais aussi pour d’autres clients et il avait des contrats à honorer. J’aurais préféré qu’ils restent pendant que je me battais pour sauver Katerina, mais je comprenais que ce n’était pas possible. La vie vous donne rarement ce que vous voulez.


  Je dis au revoir à tout le monde, un pincement au cœur, puis gagnai ma chambre. Je me dévêtis, posai ma tête sur l’oreiller frais et moelleux, notant que les draps bordeaux sentaient fichtrement bon, et m’endormis sans même avoir le temps de penser à Katerina plus de trente secondes.


  Je fus réveillé ce qui me sembla quelques minutes plus tard, par un coup discret toqué à ma porte. Il me fallut quelques fractions de secondes pour comprendre : a) où j’étais, b) qu’il faisait noir, donc que mes volets étaient fermés et c) que j’avais le mal de crâne du siècle. Trébuchant, j’allai ouvrir la porte, à Nanny.


  Ma mère d’adoption semblait hésitante, mais elle portait un plateau avec du thé bien fort et, la connaissant, bien sucré, et des tartines, alors j’étais prêt à lui pardonner tous les péchés du monde. Enfin presque.


  – Avant que tu ne descendes voir Katerina, dit-elle, il faut qu’on parle, Indiana.


  – Comment va-t-elle ? demandai-je avec avidité, me rendant compte après un bref coup d’œil à ma montre, qui indiquait dix-sept heures, que j’avais dormi bien plus longtemps que prévu.


  Même si je savais que, si quelque chose d’horrible s’était produit, ils m’auraient prévenu.


  – Pas de changement, répondit Nanny sobrement, concentrée sur ce qu’elle voulait me dire.


  Je savais ce qu’elle avait envie de partager et moi je n’avais pas envie de l’entendre.


  J’attrapai son plateau, la fis rentrer, allumai la lumière et clignai des yeux dans la soudaine clarté. Elle m’observa avec attention.


  – Tu n’avais pas besoin de lumière ? fit-elle avec curiosité, soudain aussi peu désireuse que moi de s’engager dans la conversation qui pouvait s’avérer mortelle.


  Je fus surpris. Elle avait raison, mais je n’avais pas fait attention. J’allai jusqu’aux volets et les ouvris. Le soleil couchant entra à flots. Il faisait un temps magnifique, même si la température restait glaciale.


  – Une autre de ces manifestations de mon ADN bizarre, répondis-je. Je sens presque comme un loup, mais je ne peux pas me transformer, et je vois presque aussi bien qu’une chauve-souris dans le noir, mais ne compte pas sur moi pour manger des moustiques pour autant. Je suis le plus mal fichu des non-loups, que veux-tu.


  Je passai aux toilettes, me lavai ensuite les mains et le visage pour me réveiller, puis m’assis sur mon lit. Elle me regarda engloutir mon thé et une partie de mes tartines. Je poussai un soupir de bonheur. C’était bon, c’était chaud et j’oubliais un peu trop souvent de manger ces derniers temps.


  – Comment va Seamus ? demandai-je poliment.


  Le père de Katerina n’avait eu la vie sauve que grâce aux transfusions du sang de ma grand-mère et de Nanny. Il possédait à présent une grande partie des caractéristiques des loups-garous, même s’il ne s’était pas encore transformé.


  – Il était encore trop faible pour nous accompagner, répondit-elle distraitement en tapotant le chignon strict qui retenait ses cheveux blonds. Mais il a beaucoup juré. Et encore plus lorsque je lui ai raconté ce que nous avions fait cette nuit, en attaquant le chenil. Dès qu’il ira mieux, il nous rejoindra en hélicoptère. Karl a ordonné que tous ceux qui n’avaient pas besoin de rester en dehors du ranch pour des raisons professionnelles ou indispensables rentrent afin de le protéger contre Brandkel.


  Nanny garda le silence pendant un moment puis se lança, tortillant nerveusement sa sempiternelle robe à fleurs, en doux cachemire bleu et rose cette fois-ci :


  – Elle ne l’a pas fait pour toi, tu sais, dit-elle en parlant du choix de grand-mère d’accuser ma mère du meurtre de mon père. Elle l’a fait pour Karl et pour le clan. Et aussi à cause de moi. C’est moi qui l’ai obligée à…


  – Je sais ! l’interrompis-je, sentant une vieille colère monter de nouveau en moi. Mais pendant des années, les loups m’ont fait sentir à quel point je ne faisais pas partie de la meute, à quel point je devais être rejeté aussi parce que ma mère humaine, indigne, avait tué mon père, ce parangon de vertu. Mais ce n’est pas exactement comme cela que tout s’est passé et maintenant, il est trop tard. Grand-mère et toi avez payé votre dette en m’aidant à récupérer Katerina. Vous avez risqué votre vie pour elle et pour moi. Fin de la discussion.


  Je n’avais pas pardonné à ma grand-mère. Il ne faut pas penser une seconde que c’était facile. Mais je savais aussi qu’à son étrange façon, ma grand-mère tenait à moi, même si c’était l’amour sans faille de Nanny qui m’avait construit. Alors si je pouvais pardonner à Nanny, en ce qui concernait Amber, c’était nettement plus compliqué. Depuis que j’avais découvert la vérité, je savais une chose avec une grande certitude : ma grand-mère était une manipulatrice très douée. Je ne pourrais plus jamais lui faire totalement confiance.


  – Tu nous en veux terriblement, n’est-ce pas ? demanda Nanny, et l’espace d’un instant sa voix me sembla vieille et fatiguée.


  Je terminai mes tartines et soupirai.


  – Tu t’attendais à quoi, Nanny ? Vous m’avez sacrifié, vous avez sacrifié ma mère, afin de sauver grand-mère. Je comprends pourquoi. Cela ne veut pas dire que je l’approuve ou que je l’accepte. Mais comme je l’ai déjà précisé, vous avez remboursé votre dette, toutes les deux, en m’aidant à ramener Katerina. Merci.


  Je sentais qu’elle avait envie de me prendre dans ses bras, comme lorsque j’étais petit, mais sa tendre étreinte maternelle n’allait rien résoudre, pas cette fois. Elle hocha la tête puis, voyant que je ne bougeais pas, se dirigea vers la porte.


  Mon estomac gargouillait parce que j’avais mangé trop vite et aussi parce que j’étais triste et mal à l’aise.


  Mais je ne l’arrêtai pas.


  Elle hésita un instant devant la porte, prête à se retourner sur un appel qui ne venait pas. Je vis ses épaules se voûter, puis elle franchit le seuil et referma tout doucement la porte.


  Je me sentais étrangement vide, comme si j’avais tranché net un lien terriblement précieux.


  Je me secouai. Je devais aller voir Katerina. Je m’habillai vite fait, me lavai les dents sans respecter les sacro-saintes trois minutes et voulus foncer vers sa cellule.


  « Voulus », parce que je fus stoppé par la dernière personne que je m’attendais à voir.


  Henry Teller. Mon arrière-arrière-etc.-grand-père.


  Qui n’avait pas l’air très heureux.


  Ça tombait bien, on était deux.


  *


  Il me fit signe de le suivre dans son bureau. J’obéis en rechignant, même si je me gardai bien de le lui montrer. Bien qu’il n’ait plus aucune fonction dans la meute, depuis que son arrière-arrière-etc.-petit-fils, mon grand-père Karl, en avait repris la tête, il en restait néanmoins l’éminence grise, tapie dans l’ombre. Je ne savais pas très bien pourquoi, mais tout le monde en avait peur. Il paraissait pourtant bien frêle avec ses cheveux parfaitement blancs, ses yeux autrefois dorés mais décolorés par l’âge et sa robuste ossature de loup-garou qui pliait lentement sous le poids des ans.


  Il avait plus de mille ans. Chaque fois, cela me semblait incroyable de parler avec un être qui avait connu le Moyen Âge, le chaos des invasions barbares et l’émergence lente de la civilisation. L’endroit où il me fit rentrer ne m’était pas familier – je crois bien qu’en dix-huit ans je n’y étais jamais allé. Et pour cause, il fallait traverser tout le manoir par le haut, puis entrer dans un ascenseur qui descendait grâce à une clef et à une combinaison spéciale.


  Quels cadavres mon ancêtre cachait-il donc dans ses appartements ?


  Lorsque j’y entrai, je restai un instant sur le seuil, interloqué.


  Pas des cadavres. Des dépouilles. Celles des siècles passés.


  J’étais dans l’antre d’un chef barbare. Des haches d’armes, des peaux de bêtes, une cheminée immense, des sièges recouverts de fourrures.


  Puis je remarquai des meubles moins massifs, des horloges délicates, d’improbables inventions, des tableaux, des objets ravissants ou somptueux, rapportés du monde entier. Oui, je n’avais pas pensé, moi qui n’avais que peu accumulé, ce qu’un presque immortel pouvait bien entasser au fil du temps.


  Je tournai la tête, ébahi, et me retrouvai nez à truffe avec une incroyable tête d’ours qui me menaçait de ses crocs. Je crois bien qu’elle était quasiment aussi large que mes épaules.


  Henry vit mon regard et ricana.


  – Oui, à mon époque, les bestioles étaient un peu plus grosses que celles d’aujourd’hui. C’était beaucoup plus amusant à chasser…


  Je déglutis.


  – Tu… tu as affronté ce truc sous ta forme loup ?


  Il haussa les épaules.


  – Il m’a tailladé et laissé pour mort. Il l’a très vite regretté lorsque je me suis relevé et lui ai tranché les jarrets. Mais je ne pouvais pas le laisser faire, il bouffait nos moutons.


  Nos ancêtres venaient d’Europe. Je compris soudain que je ne savais pas tant de choses que cela sur mon arrière-arrière-etc.-grand-père Henry. Il était tellement discret qu’on pouvait ignorer son existence pendant des mois, voire des années.


  Oubliant complètement pourquoi j’étais là, tant j’étais fasciné par tout ce que je voyais autour de moi, j’allais le bombarder de questions lorsqu’il appuya sur un bouton. Un énorme écran descendit du plafond et s’alluma. Ah. Pas tant immergé dans le passé que cela, l’ancêtre.


  L’image de Katerina, toujours sous sa forme de semi, s’afficha et je me tendis. Ils l’avaient rattachée. Elle était allongée, parfaitement inerte. Je voyais sa poitrine qui montait et descendait lentement, profondément. Elle était de nouveau bardée de senseurs, mais également de sondes pour évacuer ses déchets. Les médecins avaient sans doute trouvé un moyen de les faire tenir en dépit de son importante fourrure argentée.


  J’allais demander à mon arrière-arrière-etc.-grand-père de me permettre d’aller la voir, lorsqu’il me tomba dessus avec un demi-millier de questions sur ce qui s’était passé lors de l’attaque de la maison de Tyler.


  Ce fut un interrogatoire impitoyable. Je ne savais pas où il avait trouvé ses techniques, mais la différence entre lui et un bourreau ne me sembla pas si grande après quelques minutes de feu roulant.


  Un bourreau aurait eu des pinces. Mais c’était un scalpel mental que brandissait Henry.


  Je faillis me trahir dix fois sur mes capacités de rebrousse-temps avant de comprendre sa technique. Il assommait son adversaire de questions au point que celui-ci, désorienté, finissait par lui en donner bien plus qu’il ne le voulait juste en essayant de répondre à une question sur cinq.


  Vous me direz, il est facile de poser des questions. Mais tout dépend de la façon dont elles sont posées. Il était à la fois agressif, suggestif et très manipulateur. Si c’était ça, vivre mille ans, pour devenir méfiant, paranoïaque et vicieux, je préférais me contenter du temps raccourci alloué aux humains.


  Et je compris pourquoi il m’avait montré l’image de Katerina. C’était pour me déstabiliser.


  Il finit par arrêter son manège lorsqu’il eut une image claire de ce qui s’était passé, puis m’assena une remarque qui me fit froid dans le dos.


  – Je vois… je sens… que tu me caches quelque chose, dit-il tranquillement en jouant avec un poignard à la lame sombre. J’ai mille ans : tu penses bien que je peux analyser tes expressions faciales, ton souffle, le battement de ton cœur, la dilatation de tes pupilles. Tu ferais mieux de tout me dire maintenant, mon garçon, nous n’avons pas de temps à perdre.


  La dilatation de mes… d’accord. Nota bene : ne plus rendre visite à mon ancêtre sans lunettes de soleil.


  Bien sombres.


  Cela dit, s’il pensait me faire parler avec ce genre de banalités, il était mal parti. Et si grand-père et grand-mère n’étaient pas aussi vieux que lui, ils m’avaient appris quelques tours quand même. Je lui opposai un visage lisse et paisible. Et je dis la stricte vérité :


  – Tu as tous les éléments, arrière-grand-père.


  C’était vrai, à lui de déduire la vérité. Je lui avais donné tous les éléments nécessaires, ce n’était pas ma faute s’il n’y parvenait pas.


  – Je ne peux rien te dire de plus, ajoutai-je.


  – Pourquoi ?


  – Pardon ?


  – Pourquoi me cacherais-tu quelque chose ? Je suis ton clan, je suis ta meute, ton sang, ne me dois-tu pas loyauté et sincérité ?


  Ben voyons. Après m’avoir déchiqueté à belles dents, mentalement parlant bien sûr, à présent il faisait appel à mes bons sentiments.


  Si ma mère n’avait pas été en danger et si je ne savais pas qu’il n’hésiterait pas à m’enfermer à la seconde où il apprendrait que j’étais moi aussi un rebrousse-temps, je pense que j’aurais sans doute fini par tout lui avouer.


  Mais il y avait là des enjeux qui dépassaient la meute et le clan, et de loin. Je laissai donc tomber un lourd silence, respirant profondément afin de ne pas laisser mes battements de cœur lui révéler à quel point j’étais effrayé.


  Henry continua à me regarder comme s’il voulait me désosser. Je lui rendis son regard.


  C’était une lutte entre nos deux volontés. Il avait mille ans, j’avais des vies à sauver. Je sentais son esprit tenter d’influencer le mien et rompis le contact visuel, parcourant la pièce du coin de l’œil.


  Henry s’était assis sur l’un des sièges, qui ressemblait nettement à un trône. Il ne lui manquait plus qu’une assemblée braillarde et indisciplinée, deux ou trois chiens à ses pieds et il aurait pu jouer dans Le Seigneur des anneaux…


  Mais Henry était nettement plus malin que le malheureux roi Théoden. Et sa puissance égalait largement celle des plus vieux des vampires. Elle pesa sur moi comme une eau lourde et épaisse lorsqu’il prononça les mots qui me figèrent.


  – Nous n’allons pas pouvoir laisser vivre la semi.
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  Chapitre 4


   Tentative


  



  Je repris une respiration afin de pouvoir parler, parce qu’il m’avait coupé le souffle. Lors de l’interrogatoire, j’avais vite compris qu’il lançait de fausses accusations, informations ou intentions afin de provoquer des réactions irréfléchies et d’en faire sortir la vérité à coup de pied dans le derrière.


  – Et pourquoi ? Brandkel nous fait un procès. Seule Katerina pourra démentir sa fiction de notre attaque d’une heureuse famille ! observai-je calmement, jugulant la panique qui montait. Nous avons absolument besoin de son témoignage !


  Il se rencogna confortablement dans son fauteuil.


  – Katerina O’Hara ne sera pas crédible, d’une part parce qu’elle a rejoint Tyler Brandkel de son plein gré ; les loups de sa meute pourront en attester et ils seront déclarés sincères car c’est ce qu’ils ont vu. D’autre part, parce qu’elle ne se retransforme pas en humaine, et qu’amener une semi pour témoigner ne sera jamais accepté par les meutes de loups. Le témoin sera récusé. Brandkel a été très malin lorsqu’il l’a mordue.


  Je le regardai sans comprendre. Katerina s’était transformée et… soudain je revis l’image de Katerina attachée sur le lit. Je me raidis.


  – Tu veux dire que pendant que je dormais, elle ne s’est pas retransformée en humaine ? Pas une seule fois ?


  Il hocha la tête et je sentis son inquiétude, bien que soigneusement cachée. Après mille ans d’existence, arrière-arrière-etc.-grand-père Henry n’avait pas trop l’air d’aimer les surprises.


  – Non.


  Je n’eus pas besoin de réfléchir très longtemps.


  – C’est le vaccin ? Elle n’a pas une forme normale, elle a grossi bien plus qu’un semi, elle ne se retransforme pas. L’équilibre de son organisme a été modifié, par le venin de Tyler et ce qu’il lui a injecté…


  – C’est ce que nous pensons, confirma Henry en hochant sa tête blanche, ses yeux jaunes étincelants. Tu comprendras donc qu’il n’est pas question de la laisser vivre. Nous ne savons pas si, finalement, tout ceci n’était pas un plan compliqué de la part de Brandkel pour nous obliger à ramener Katerina chez nous afin qu’elle infecte toute la meute…


  J’y avais pensé. Mais cela ne collait pas. Brandkel n’avait en rien besoin d’utiliser un cheval de Troie. Il lui suffisait de nous survoler en hélicoptère et de déverser ses virus sur nous, et nous serions morts. Je le soulignai à Henry tout en veillant à rester soigneusement neutre. Pas question qu’il comprenne que j’étais prêt à lui sauter à la gorge.


  – Certes, répliqua-t-il, mais ce clan a été fragilisé lorsque mon descendant, Karl, a autorisé ton père à épouser une simple humaine. Que par miracle elle soit également une rebrousse-temps n’a pas empêché qu’il a compromis notre sang, qu’il a compromis la succession. Et nous voilà tous en danger par sa faute.


  Ah. Il me balançait encore dans la figure la vieille antienne de « tu n’es pas l’un des nôtres, tu nous mets en danger, tu n’es qu’un humain ». J’aimais beaucoup ma famille, mais ce reproche continu commençait à me peser. De plus, je ne voyais vraiment pas ce que tout cela avait à voir avec les virus de Brandkel.


  – Nous vivons dans une paix relative depuis de nombreuses années, continua-t-il.


  Il se pencha, sec et glacial.


  – Je ne permettrais pas que cette paix soit troublée par le conflit créé par cette seconde humaine introduite dans notre clan, exactement comme la première. Ta nature d’humain te pousse constamment à réfuter les règles du clan. Ces règles qui nous ont permis de survivre pendant des millénaires. Nous t’avons laissé faire, mais à présent, ce n’est plus possible.


  C’est alors qu’il prononça une phrase très étrange :


  – Il est temps que tu donnes ta contribution au clan.


  Mon cœur se serra. Quelle contribution ? Je répliquai :


  – Le conflit entre Louis et Karl datait de bien avant ma naissance. Et c’est moi qui ai sauvé le clan grâce à mon alliance avec les semis. Tout cela n’a rien à voir avec Katerina ou ma mère. Ce ne sont pas les humains qui ont mis cette meute en danger. Ce sont les ambitions d’un loup.


  Je me penchai à mon tour, tout aussi sec et glacial, sentant la colère monter en moi.


  – Et tu le sais parfaitement. À mon tour de te poser la question, ancêtre de notre meute. À quel jeu joues-tu ?


  Il recula un peu, surpris par mon attaque. J’étais jeune, les plus âgés ne s’attendaient jamais à ce que je réplique. Et son mouvement de recul me montra qu’un nouveau joueur venait de s’inviter à la table. Qu’est-ce que l’ancêtre était en train de manigancer ? Et pourquoi me trouvais-je dans son salon ? Une nouvelle énigme à déchiffrer, moi qui n’avais envie que d’une seule chose, aller voir Katerina.


  Sa puissance se renforça et pesa de plus belle sur moi.


  – Que ferais-tu pour éviter que ta Katerina soit tuée ?


  Ah. Nous y étions. Toute la discussion antérieure, les « on va tuer Katerina parce qu’elle ne se transforme pas et qu’elle est un danger, et bla-bla-bla » n’étaient qu’une préparation à ce qu’il voulait réellement…


  J’ouvris les mains, sincère.


  – Je suis le petit-fils de Karl et d’Amber, je suis le fils de la meute, que puis-je vous donner de plus, Henry ?


  – Ton secret, grogna-t-il. Donne-moi ton secret.


  – Je n’ai aucun secret, répondis-je immédiatement.


  Puis j’eus une idée et fis diversion avant qu’il n’ait le temps de réagir.


  – Enfin, à part le fait que ma mère n’a jamais tué mon père… et que je ne l’ai pas révélé… enfin, pas pour l’instant.


  À chantage, chantage et demi. La balle était dans son camp.


  Il écarquilla imperceptiblement les yeux. Ah. Bien. J’avais marqué un point.


  – Comment sais-tu cela, mon garçon ?


  – Elle me l’a dit. Ma mère. Mais je constate que vous le saviez.


  Il hocha la tête.


  – Oui.


  Ce fut tout. Un simple oui. Sans aucune excuse. Comme ma grand-mère et Nanny, il avait dissimulé la vérité. Ne restait plus que Karl. Toute ma famille à part moi était donc au courant ? J’avais envie de les maudire, mais je restai immobile, patient.


  Il me dévisagea, agacé. J’avais contré son attaque par une autre attaque. C’était difficile pour lui, qui était tellement habitué à ce que tous plient devant lui, le vieux chef barbare.


  Il utilisa soudain son charisme d’alpha pour obtenir que je m’agenouille et lui offre mon cou. Ce que je fis bien volontiers. Les loups oubliaient tout le temps que je n’étais pas un loup et que ces signes de soumission, si importants pour la meute, ne me faisaient ni chaud ni froid.


  Enfin si, mais je pouvais passer outre, ce qui était plus difficile pour eux.


  Il ressortait que dans le plan d’Henry, une carte portait le nom de Katerina. Une carte contre moi. Son joker. Mais il l’avait sorti bien trop tôt. Il avait commis une erreur.


  – Revenons à l’exécution potentielle de Katerina, lui demandai-je calmement après qu’il se fut satisfait de ma génuflexion. C’est une décision que vous allez voter à quel moment ?


  Là aussi, je jouais. Je lui rappelais qu’il n’était pas le seul à pouvoir décider de qui vivait ou mourait.


  – Dans le mois qui vient, répondit-il en plissant les yeux. Disons entre deux et quatre semaines. Nous n’avons pas que cette question à régler, mon garçon. Ton grand-père dirige toutes les meutes, à part bien sûr les dissidentes inféodées à Brandkel. Karl ne peut pas s’occuper de ceci juste parce que cela concerne notre meute. Pas de favoritisme. Je lui ai déjà dit ce que je pensais de sa façon « démocratique » de gérer le clan. Mais, bien sûr, il ne m’écoute pas.


  Il en cracha de dégoût. Et j’eus droit au sempiternel laïus « de mon temps, moi j’aurais fait ci et ça et tout aurait tourné beaucoup plus rond ». J’avoue que j’étais fichtrement content de ne pas l’avoir connu, son fameux « temps », parce que Henry était un foutu tyran.


  Je cachai mon soulagement. J’avais besoin de temps. Il venait juste de m’en donner.


  Il décida de me laisser partir. Pour l’instant, il n’avait pas réussi à obtenir ce qu’il voulait. Je ne doutais pas un instant qu’il allait revenir à la charge. Et vite.


  Je le saluai respectueusement, ce vieux salopard, mais je sentis mes dents qui grinçaient sous mon effort pour ne pas bondir et l’étrangler.


  Il ne dit rien tandis que je pivotai, sentant le poids lourd et menaçant de son regard sur mon dos.


  Lorsque je sortis du bureau pour remonter à l’étage avant de redescendre voir Katerina, je me rendis compte que je ruisselais de sueur. Comme si mon corps avait eu besoin d’évacuer d’un seul coup le stress. Je dus filer sous la douche tellement j’étais trempé.


  Je restai méfiant pendant tout le chemin jusqu’à sa cellule, mais personne ne vint m’ennuyer de nouveau. Je saluai les deux soldats qui se tenaient devant, impassibles.


  Les barreaux de la cellule étaient petits, le reste de la porte, massif, en dépit de son joli bleu clair mêlé d’argent. Je pus voir Katerina au travers. Elle était tellement immobile ! Cela me serra le cœur.


  Soudain, j’entendis quelque chose de tellement inattendu derrière moi que je sursautai.


  Un meuglement.


  Chuck apparut, en jean et chemise à carreaux de bûcheron canadien, un stupide sourire sur son gros visage rougeaud. Il tenait une grosse vache rousse et blanche avec une longe, qui le suivait placidement tout en semant des paquets de bouse derrière elle.


  D’accord. Qu’est-ce qu’il avait encore inventé ? Et je me méfiais terriblement de son air hilare.


  – Chuck ?


  – Oui ?


  – Pourquoi as-tu emmené une vache dans le manoir ?


  – J’avais un petit creux, répliqua-t-il en tentant de rester sérieux. Daisy, je te présente Indiana, Indiana, Daisy.


  Je ne pus m’empêcher de tapoter le sol d’impatience.


  – Très drôle. Qu’est-ce que tu fais avec Daisy dans ce couloir ?


  Il vit que je n’avais pas du tout l’intention de rire.


  – Depuis que tu es amoureux, se plaignit-il, tu es quand même vachement – ha ha – moins drôle.


  Je soupirai. Arracher une réponse à Chuck, c’était un peu comme taper dans un punching-ball. C’était long, fastidieux et le punching-ball s’en foutait.


  – C’est pour Kat, répondit-il. Thomas pense qu’elle réagira peut-être en sentant du gibier près d’elle. Nous avons essayé avec de la viande fraîche, mais ça n’a pas marché. J’ai donc proposé qu’on le fasse avec la vache entière. Il a trouvé que c’était une bonne idée.


  Je m’appliquai à ne pas sursauter, parce que j’avais eu la même idée, sauf que la mienne était un peu différente. Si la sienne fonctionnait, c’était aussi bien. Je lui fis signe de passer.


  Il se fit ouvrir la cellule par les deux soldats en faction, se décala et poussa la vache dans la pièce d’une tape sur la croupe après lui avoir retiré sa longe.


  Enfin il essaya, parce que dès qu’elle sentit l’odeur de la semi, la vache se figea, tous membres tremblants, et se bloqua dans l’embrasure de la porte, puis activa une vigoureuse marche arrière.


  Chuck jura et se mit derrière elle pour l’empêcher de reculer.


  Ce fut à mon tour de sourire, en dépit de mon inquiétude. Je croisai les bras, curieux de voir comment il allait s’en sortir.


  La vache rua.


  Chuck, qui ne s’y attendait pas, vola contre le mur, l’estomac marqué de deux belles empreintes de sabots fendus. Et la vache recula à toute vitesse puis s’enfuit dans le couloir en meuglant.


  OK. Je l’admets. Je rigolais. Non, mieux, je dus m’asseoir tellement je riais, les yeux pleins de larmes. Je croisai le regard d’un des soldats qui s’efforçait de rester impassible mais n’y parvenait pas bien et je repartis dans une crise de fou rire. Impossible de m’arrêter. Je suppose que le spectacle de Chuck, ahuri, affalé contre le mur, et de la vache au galop dans le couloir était suffisamment énorme pour que toutes les défenses que j’avais accumulées depuis des jours cèdent brutalement sous l’hystérie.


  Chuck se releva, le visage sombre.


  – Ce n’est pas drôle, maugréa-t-il en se frottant l’estomac. Aïe !


  Je repartis de plus belle.


  – Par les crocs de mes ancêtres, grogna-t-il, cette vache n’aura pas le dernier mot !


  Et il partit à toute vitesse. L’un des gardes gloussa, murmura : « Le dernier meuh ? » et nous fûmes perdus. Ils furent submergés par le rire autant que moi.


  Un meuglement de détresse nous fit relever la tête. Oh, comme je regrettais que Katerina ne puisse pas voir cela ! Chuck, utilisant sa force de loup-garou, avait rattrapé la vache (bon, ce n’était pas si compliqué non plus, elle ne savait pas ouvrir les portes, elle, même si elle avait essayé de les défoncer dans sa détresse, semant l’affolement dans le manoir), l’avait chargée sur ses épaules (ce qui était quand même un exploit, vu qu’elle devait peser dans les trois cent cinquante kilos, soit trois fois plus que lui) et la rapportait, d’un air triomphant, tandis qu’elle meuglait son désaccord. Je me remis debout, saluant la force de Chuck.


  Sauf que si le couloir, construit afin de laisser passer les plus imposants d’entre nous, y compris les semis, était largement assez grand et haut, les portes en revanche avaient été conçues afin d’être les plus solides et résistantes possible, c’est-à-dire petites, étroites et difficiles à franchir. La vache pouvait passer. La vache plus Chuck, ce n’était pas possible. Les soldats et moi regardâmes Chuck évaluer la situation, la vache sur ses épaules, avec beaucoup d’intérêt.


  Il remit la bête sur ses pattes. L’animal, les naseaux frémissants, voulut bondir, mais Chuck l’en empêcha, puis approcha son visage de celui de la vache et lui dit :


  – Toi, tu vas entrer dans cette cage et tu vas te laisser bouffer gentiment, parce que c’est une copine qui gît là et que j’aimerais bien qu’elle se réveille, capisci ?


  J’arrêtai de rire. C’était incroyablement gentil ce qu’il venait de dire. Je me relevai en soupirant. Cela avait été bon de me débarrasser de mes soucis l’espace d’un instant. J’attachai la longe que Chuck avait laissé tomber dans sa chute au harnais de la vache et dis à mon ami :


  – J’entre dans la pièce, je la tire et tu la pousses, OK ?


  Chuck jeta un regard méfiant aux sabots de la vache, mais me fit un signe d’accord.


  L’animal ne fut pas coopératif. Il finit par entrer, abondamment accompagné par nos jurons et beaucoup de bouses. Finalement, Chuck et moi, puants et suants, pûmes refermer la porte sur la vache, tremblante (ce qui prouvait que c’était une vache intelligente), et Katerina, toujours soigneusement immobile.


  J’étais bon pour une nouvelle douche. Heureusement, Chuck avait choisi une génisse aux très courtes cornes, afin d’éviter qu’elle le blesse, ou blesse Katerina. Sinon, ce ne seraient pas de simples bleus que nous aurions eus à soigner. Nous restâmes un instant dans le couloir. Mais si la vache finit par se fatiguer d’avoir peur et se laissa tenter par le tas de foin que Chuck avait disposé dans la cellule, Katerina, elle, ne broncha pas.


  Je remontai, pris ma troisième douche de la matinée, sentant des gloussements de rire qui remontaient à la surface en traîtres et mon inquiétude pour Katerina former un curieux mélange.


  J’allais devoir expérimenter mon idée et cela ne m’enchantait pas plus que ça.


  Je redescendis, mais dans la salle de contrôle cette fois-ci. Je voulais parler à Thomas. Il était bien là, entouré des techniciens et des écrans allumés qui retransmettaient de mystérieuses données.


  Hélas ! il ne put que me répéter ce qu’il avait expliqué à Henry. Pour une mystérieuse raison, sans doute liée à l’injection toute fraîche du vaccin combinée à la morsure de Tyler, Katerina ne se retransformait pas en humaine. Thomas, par compassion, me dit que, dans ce cas-là, il valait mieux que Kat ne se réveille jamais. Car si elle parvenait à retrouver ses esprits, comment pourrait-elle vivre, enfermée à jamais dans le corps d’un monstre ?


  Cela me fit un choc.


  Étais-je incroyablement égoïste de vouloir la sauver à tout prix ? Et si elle restait dans le coma parce qu’elle ne voulait plus vivre, justement ?


  Je me cuirassai contre cette idée. J’avais vu à quel point Katerina était courageuse. Avec quelle force elle s’était battue pour sauver son père, mais aussi lorsque les loups de Brandkel l’avaient attaquée. Elle était brave, ma Katerina. Non, ce n’était pas mon amour pour elle qui m’aveuglait. Elle méritait de vivre, elle méritait de redevenir humaine et j’allais faire tout ce qu’il fallait pour cela.


  J’attrapai tout ce dont j’avais besoin et redescendis. Je savais que les caméras nous observaient, je n’avais donc pas expliqué à Thomas ce que je comptais faire.


  Il serait bien assez surpris en le découvrant.


  Les soldats m’ouvrirent. La vache leva une tête nerveuse vers moi, mais je l’ignorai, concentré sur Katerina.


  Les attaches qui la maintenaient avaient été renforcées. Je les regardai avec respect. Même mon grand-père n’aurait sans doute pas réussi à les trancher. C’était du bon boulot, rien de tel que la peur pour que les gens commencent à faire attention.


  Je me positionnai au-dessus de l’immense corps argenté. D’une certaine et étrange façon, elle était magnifique, avec cette importante fourrure incroyablement douce sous la main, bien plus que la rude fourrure des loups. Ses yeux vert-gris étaient fermés, sa gueule pleine de crocs blancs et luisants aussi. Je l’entrouvris légèrement. Ce ne fut pas difficile, tant Kat était profondément enfoncée dans son inconscience. Je fis la grimace. Bon, maintenant arrivait la partie désagréable.


  Je mis mon bras au-dessus de sa gueule et m’ouvris les veines avec le scalpel que j’avais subtilisé un peu plus tôt.


  La vache meugla en sentant le sang, j’entendis les coups sourds de sa tête contre la porte, mais je ne me laissai pas déconcentrer.


  Le meilleur moyen pour que le sang coule vite et en abondance n’est pas de se trancher les poignets perpendiculairement mais parallèlement à une veine, en partant de la main pour remonter vers le coude. Ainsi, la coupure est plus importante et plus difficile à colmater.


  La douleur jaillit, aiguë, en même temps que mon sang qui se mit à dégouliner dans la gorge de Katerina.


  Elle ne réagit pas. Aucun réflexe de déglutition. Je lui massai vite la gorge afin de faire couler le sang dans son œsophage, et de dégager ses voies respiratoires. Je fis cela à plusieurs reprises avant de sentir que ma tête commençait à tourner.


  Normalement, dans les films, c’est le moment où la fille ou le garçon, mordu en général par un vampire, attrape le bras du donneur et se met à avaler le sang jusqu’à ce que le donneur l’en empêche, souvent par la force.


  Hélas ! Nous n’étions pas dans un film et Katerina n’ouvrit pas plus les yeux qu’elle n’essaya de me manger ou de m’arracher le bras. J’attendis suffisamment longtemps pour commencer à me sentir mal et finis, désolé, par ressortir de la pièce, après m’être posé un garrot.


  – Bien essayé, mon gars, me dit l’un des deux soldats en guise de consolation.


  J’agitai vaguement une main ensanglantée vers lui pour le remercier et remontai péniblement.


  Thomas allait probablement me hurler dessus pour avoir couru un tel risque, mais lorsqu’il vit mon visage, il renonça. Il se contenta de me poser des points de suture sans anesthésie, ce qui montrait la pleine mesure de son mécontentement. Si je ne cicatrisais pas aussi vite que les vrais loups, j’avais cependant suffisamment de gènes bizarres dans mon ADN pour que mes blessures soient moins graves que pour le commun des mortels. Il resterait sans doute une cicatrice pendant quelques jours, mais dès demain la plaie serait en bonne voie de guérison. Il utilisa également un produit qui me brûla suffisamment pour que je laisse échapper un glapissement de douleur, qu’il ignora royalement, tout en pestant.


  Les grommellements de Thomas à propos de stérilisation, de germes et d’inconscience me firent réaliser qu’il s’inquiétait plus pour moi que pour Katerina.


  Qu’il trouvait stupide de ma part de me blesser pour sauver un semi.


  J’en eus froid dans le dos. Pour lui, Kat n’était qu’un sujet d’expérimentation. Curieux, certes, mais pas plus important que ça. Je n’avais pas compris vraiment à quel point les loups-garous détestaient les semis. Cela m’apparaissait comme une forme très nauséabonde de racisme et je n’aimais pas du tout l’image que ma meute renvoyait. D’autant que les semis nous avaient sauvés de Brandkel, dans l’arène, et je pensais qu’après cela les semis et les loups s’entendraient plutôt bien.


  – Hum, fit Thomas dès qu’il eut terminé, après avoir soigneusement désinfecté la plaie. Est-ce que tu peux me dire à quoi tu as pensé exactement ?


  Je haussai les épaules et grimaçai parce que le mouvement tirait sur mes points.


  – Les idées de la nourriture et de la vache étaient bonnes, mais nous savons tous que les semis sont automatiquement attirés par la chair et le sang humains. Je ne suis pas encore prêt à lui donner un bras ou une jambe pour qu’elle se réveille, alors je me suis dit que du sang, cela allait fonctionner. Sauf que ça n’a pas été le cas, apparemment.


  J’expliquai, même si je savais qu’il avait compris dès qu’il avait vu le scalpel, ce que j’avais essayé de faire. Parfois, les relations avec les autres impliquent d’expliquer une situation pourtant très claire. Cela permettait de juguler l’angoisse.


  Ça ne marchait pas du tout pour moi, mais je le sentis se détendre pendant mon laborieux exposé.


  – Elle n’a eu aucune activité cérébrale indiquant qu’elle avait conscience que tu lui faisais avaler ton sang, expliqua-t-il en désignant un moniteur où apparaissaient des lignes fluctuantes. Dommage, j’avoue que, l’espace d’un instant, j’ai bien cru que ton idée idiote allait marcher.


  Il me foudroya du regard.


  – Et il ne t’est pas venu à l’idée de me demander de te prélever un peu de sang, histoire d’éviter cette… cette inutile boucherie.


  Ah. Il était vraiment en colère, bien plus que ne le méritait ce que j’avais fait. Je l’observai attentivement.


  Des deux, c’était sa femme, Glenda, qui affichait le plus clairement le poids des événements qui lui avaient retiré sa fille. Mais Thomas était en colère. Dans une monstrueuse colère.


  Je ne savais pas encore si c’était contre nous, mon grand-père et moi, ou contre notre meute, ou contre Brandkel, mais à voir son visage bronzé figé dans une expression déterminée, quelqu’un allait payer pour sa douleur. Et cher.


  – Je voulais que ce soit directement de ma veine à sa gorge, répondis-je prudemment. Je ne savais pas si le plastique d’une seringue pouvait interférer.


  Son « hum » fut dubitatif, mais il n’insista pas.


  Nous attendîmes, enfin surtout moi, pendant un bon moment, mais Katerina ne frémit pas, ne broncha pas. Je ne savais pas pourquoi, mais chaque fois que je détournais le regard, je m’attendais à ce que la vache ait disparu, un peu comme la chèvre dans Jurassic Park. Hélas ! Daisy restait là, placide. Et Kat ne lui prêtait aucune attention. Rêvait-elle, même ?


  – Nous l’hydratons et la nourrissons par intraveineuse, mentionna Thomas lorsque, au bout de trois heures, je finis par le déranger dans son travail qu’il continuait à gérer à partir de la salle de contrôle. Et comme tu peux le constater, elle respire toute seule. Mais son activité cérébrale est presque imperceptible. Tu dois comprendre qu’il y a de grandes chances qu’elle ne se réveille jamais.


  Je l’observai puis avançai un pion :


  – Henry dit qu’il faut l’éliminer, fis-je d’un ton suffisamment amer pour le faire réagir.


  – Je sais. Et l’ancêtre a raison, répondit Thomas. Ce qu’elle est représente un danger pour nous, je le sens, même si je ne perçois pas encore lequel.


  Ah. Henry en avait déjà parlé avec Thomas. Le médecin n’avait pas été surpris par ma déclaration.


  J’avais très bien compris ce qu’essayait de faire Henry. Il utilisait Katerina contre moi, pour m’obliger à lui révéler mon secret. Il avait vécu mille ans, il était intelligent et retors. Je savais qu’il se doutait que cela avait à voir avec les rebrousse-temps.


  Il n’y avait donc qu’une seule solution.


  Katerina et moi devions nous enfuir. Avant qu’il ne décide que Katerina morte lui serait bien plus utile que Katerina vivante.


  Thomas scruta mon visage avec une telle intensité que je crus qu’il avait compris ce que je mijotais, puis il sortit, d’un air fatigué, un petit bracelet de sa poche. Je haussai un sourcil, intrigué.


  – C’est un moniteur portable, précisa le médecin en me montrant plusieurs lignes ondulant sur sa surface. Miniaturisé par nos équipes. Il est synchronisé avec un petit émetteur que j’ai implanté dans le creux du dos de Katerina afin qu’elle ne puisse pas l’arracher, juste sous la peau, comme ça son corps de semi ne le rejettera pas et il y restera même si elle se retransforme.


  OK, là, il venait de me parler chinois.


  – Et ?


  Il m’attrapa le bras et me passa le bracelet autour du poignet, le fixant solidement. Immédiatement, je sentis comme un petit choc sourd contre ma peau, puis un autre et un autre encore. Thomas sourit en voyant ma surprise.


  – Ce moniteur surveille les pulsations cardiaques de Katerina, c’est ce que tu sens en ce moment et ce qui te préviendra si elle s’agite ou si elle se réveille. Il surveille aussi son cœur, comme ça, si… S’il se passe quelque chose de… (il hésita, frottant ses yeux dorés) d’ennuyeux, il te préviendra aussi.


  Je relevai les yeux du moniteur, ému. Thomas était peut-être apparemment froid et furieux, mais dessous se cachait un homme qui avait de la compassion. Je le remerciai chaleureusement.


  – Tu passes ton temps ici, se défendit-il afin de couvrir son émotion, tu vas finir par nous rendre fous, et toi avec. Il est ignifugé, étanche jusqu’à cent cinquante mètres, pratiquement indestructible, et sa portée est d’une cinquantaine de kilomètres. Tu peux donc le porter quel que soit l’endroit où tu te trouves.


  C’était parfait.


  Et en même temps, cela ne faisait qu’alourdir le fardeau de culpabilité qui commençait à peser sur mes épaules quand je songeais à la trahison qu’allait ressentir la meute lorsque je m’enfuierais avec Kat. Comme s’était enfuie Serafina, même si mes raisons étaient certes bien meilleures que les siennes. Cela allait sans doute atteindre tout autant Thomas.


  Et merde.


  Je soufflai et sortis de la salle de contrôle, m’appuyant un instant sur les boiseries sombres qui couraient le long des murs. J’aimais cet endroit, il était dans mes tripes. C’était ma maison. Je respirai profondément ce mélange de propre, de loups, d’encaustique et des fleurs que Nanny mettait partout. C’était son sui generis, l’âme olfactive qui m’accompagnait depuis que j’étais né. Dieu, que cela allait être dur.


  Je me secouai et serrai les poings, accompagné par la fragile pulsation sur mon poignet.


  J’avais des appels à passer.
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  Chapitre 5


   Préparation


  



  Il y a une série, Prison Break, où un gars veut faire évader son frère et s’est fait tatouer le plan de la prison sur le dos. C’est un peu compliqué comme scénario, mais en réalité, faire évader son frère c’est de la gnognotte comparé à ce que je préparais, moi.


  Faire sortir un corps immense et inconscient d’une forteresse où patrouillaient des gens paranoïaques et hyper vigilants qui, en plus, m’aimaient.


  Ce qui impliquait que je ne me battais pas contre des méchants, mais contre ma propre famille.


  Que je les trahissais.


  Inutile de dire que ma tâche n’était pas facile. Je ne pouvais donc m’adresser qu’à des éléments extérieurs à la meute. Aucun loup ne défierait Henry, et encore moins Karl.


  Même pour mes beaux yeux bleus.


  Le lendemain matin, après avoir vérifié que Katerina était, hélas ! toujours inconsciente, j’appelai donc deux personnes. À qui je fixai un rendez-vous au milieu de la forêt, près d’un lac.


  Les gens sont idiots. Ils pensent que leurs petites affaires sont prioritaires, enfin, c’était ce que je croyais. Sauf que ce n’était pas le cas. Mes contacts me confirmèrent qu’ils pouvaient venir. Mais que cela allait prendre au moins une dizaine de jours pour qu’ils trouvent un créneau.


  Ce fut une très, très longue semaine et demie. Que je passai à essayer de m’entraîner. Même si je n’aimais pas beaucoup mon don de rebrousse-temps, il m’avait sauvé la vie et m’avait aidé à localiser ma mère et Katerina. Il fallait absolument que j’arrive à gérer son côté aléatoire.


  J’essayais donc de faire comme ma mère, qui l’utilisait à volonté. Sauf que cela ne fonctionnait pas. C’était vraiment… crispant.


  En attendant, puisque le côté mental ne marchait pas, je travaillais le côté physique. Impossible de me débarrasser de mon stress si je ne faisais pas de sport ; je passai donc une bonne partie de mon temps à travailler mon souffle, ma résistance et à courir tout autour du ranch, puis en luttant « amicalement » avec des loups. Les soldats de Dave prirent vite l’habitude de venir s’exercer avec moi. Et comme ils savaient très bien que j’étais bien moins fort et puissants qu’eux, leurs commentaires amicaux lorsque je réussissais quelque chose de difficile me faisaient penser à l’amour condescendant d’adultes pour un petit enfant fragile qui les étonne.


  Argh.


  Le jour du rendez-vous (enfin !), je dus me débarrasser de Chuck, profitant d’un moment où il s’était transformé pour aller manger. Heureusement, peu de choses pouvaient détourner Chuck d’un bon repas et j’en profitai pour prendre un quad et filer à toute vitesse.


  Je pus mesurer à quel point notre surveillance s’était renforcée lorsque je me fis arrêter trois fois tandis que je franchissais les limites de notre territoire. Ils m’avaient fichu la paix quand je courais, mais là j’étais motorisé. Alors tous voulaient savoir où j’allais et ce que je faisais. Je ne mentis pas. Je dis que je voulais m’aérer, ce qui était vrai, et que je voulais le faire seul, ce qui était également vrai.


  Les soldats de mon grand-père grommelèrent, mais me laissèrent passer. Ma réputation de guerrier était en train de grandir, à mon grand embarras, parce que j’avais constamment l’impression que toutes mes batailles avaient été confuses et désordonnées et surtout très, très chanceuses, mais ça m’arrangeait bien.


  Axel était au rendez-vous. Le grand Noir musclé n’était pas seul. À ses côtés, Annabelle me lança son fameux sourire numéro 2, celui qui ne faisait vaciller que mes genoux. Les numéros 3 et 4 étaient autrement dévastateurs et je lui fus reconnaissant de m’épargner une longue série de futures douches froides. Ils étaient très stendhaliens tous les deux, elle en cuir rouge et lui en cuir noir. Très assortis.


  Je n’avais pas voulu organiser le rendez-vous sans Annabelle, et c’était à cause d’elle que nous avions dû attendre. Elle devait s’occuper des affaires des vampires et, à voir son air fatigué en dépit de son Charisme, activé malgré elle, qui me liquéfiait, cela ne devait pas être facile, facile.


  – Nous sommes là. Alors ? fit Axel d’un ton interrogateur.


  Il avait amené le laconisme à son plus haut niveau. Dans sa voix, il y avait au bas mot une demi-douzaine de questions et au moins deux réponses, du type : « Tu as besoin de moi, tu vas encore nous faire faire des trucs dangereux et ma réponse sera probablement non, surtout si tu veux que nous nous opposions à ton grand-père, qui est accessoirement le type qui arrondit mes fins de mois. »


  Je saluai silencieusement son exploit. Et me tournai vers une cible plus facile, tout en reculant, histoire que leur odeur ne me touche pas. Personne ne devait savoir que je les avais vus.


  – La meute risque de tuer Katerina, fis-je succinctement à Annabelle. J’ai besoin de votre aide pour l’exfiltrer, histoire que ma famille n’ait pas un meurtre inutile sur la conscience.


  Son sourire dévoila davantage les magnifiques dents blanches de la vampire.


  – Tu veux que nous affrontions ta meute pour les beaux yeux de ta dulcinée, ronronna-t-elle. Quelle idée…


  – Saugrenue, l’interrompit Axel, ses muscles roulant sous le simple pull chocolat et le blouson de cuir noir ouvert qui ne le protégeait absolument pas du froid. Il paraît qu’elle est inconsciente. Et comment veux-tu la déplacer au milieu de centaines de loups sur le qui-vive, qui, en plus, ont été attaqués il n’y a pas deux mois ? C’est impossible.


  Il était nettement plus disert lorsqu’il était en colère ou ennuyé, c’était bon à noter.


  – C’est ça ou ils vont l’éliminer, répondis-je. Puis-je te rappeler que c’est une semi, comme toi ? Qu’elle est totalement sans défense ? Que mon grand-père t’a sauvé la vie alors que les loups étaient après toi ? Il aurait pu te laisser tomber, mais il ne l’a pas fait, lui ! Laisseras-tu tomber Katerina ?


  Cela ne lui plut pas. À sa décharge, cela ne m’aurait pas plu non plus.


  – J’ai une dette de sang envers ton grand-père, pas envers toi, fils de meute (et dans sa bouche ce « fils de meute » n’était pas un compliment), et je l’ai amplement remboursée en te sauvant la vie.


  – Tu traquais Louis Brandkel, répliquai-je tout aussi énervé. Tu voulais venger la mort de Gemma, ne me dis pas que tu t’es engagé dans ce combat juste pour moi.


  Il tressaillit. Je savais que ce n’était pas tout à fait mérité, parce qu’il l’avait aussi fait pour moi, au nom de notre amitié, mais j’avais tapé suffisamment juste pour qu’il ne puisse pas répliquer.


  – Wow, les garçons, fit Annabelle avec un geste d’apaisement, pas la peine de vous énerver ! J’allais simplement dire que c’était une idée folle et surtout totalement irréalisable. Comme l’a si justement souligné Axel, personne ne peut faire sortir Katerina en cachette, quelle que soit sa forme, qu’elle soit lucide ou pas, du Lykos Ranch. Oublie ça tout de suite, Indiana.


  Je respirai profondément pour me calmer, me tournai vers elle et répondis :


  – C’est évident, on ne peut pas agir de l’intérieur. C’est pourquoi j’ai besoin que vous agissiez de l’extérieur. Maintenant que vous êtes à la tête des vampires, vous pouvez demander que Katerina vous soit confiée, en tant que témoin de l’attaque du chenil de Tyler Brandkel. Et ce d’autant que Tyler accuse également grand-père d’être à la tête de cette opération. La meute ne pourra pas refuser. Brandkel veut un procès. Il va l’avoir. Et nous allons utiliser cela à la fois contre lui et pour sauver Katerina.


  Annabelle me fixa d’un air amusé. Puis hocha la tête.


  – Parce que tu es très jeune, j’oublie toujours que tu es aussi un petit malin.


  Je retins ma respiration. Euh, ça voulait dire… ?


  Elle réfléchit et j’eus l’impression que cela durait une petite heure. Axel n’intervint pas. Je lui en fus reconnaissant. Puis elle braqua sur moi le projecteur de ses yeux violets et laissa tomber :


  – Oui, ça pourrait marcher, d’autant que les vampires ont été impliqués dans l’attaque. Nous pourrions nous poser en médiateurs.


  Axel se relaxa, maintenant qu’il n’y avait plus de risques que je lui demande d’attaquer le ranch avec ses semis.


  Je lui jetai un regard agacé.


  Il me prenait pour un idiot ou quoi ? Il fronça les sourcils et sa réponse fut claire. Non, mais j’étais suffisamment téméraire pour affronter des loups juste avec une dague et un peu de tue-loup, donc, il n’aurait pas été surpris que je sois capable du pire.


  Merci pour le vote de confiance.


  Notre plan fut très vite mis au point. Je savais qu’Henry soupçonnerait mon implication, mais la demande serait parfaitement officielle. L’ancêtre n’aurait pas le choix, les vampires étaient redoutés de tous, surtout depuis que nous avions découvert que les plus âgés d’entre eux étaient capables d’hypnotiser même les loups, y compris les alpha.


  Axel remarqua mon bracelet et darda un regard interrogateur. Je lui expliquai à quoi il servait et il hocha la tête, approbateur.


  Lorsque je revins au ranch, j’avais repris espoir. Même si je savais que l’espérance avait tendance à être fichtrement inconstante.


  Tout à mes sombres pensées, je ne fis pas attention à l’attroupement devant la maison. Un peu surpris, je m’approchai après avoir garé le quad.


  Chuck, rentré de son repas, sentit mon odeur, se retourna et me gratifia d’un méchant regard.


  – Où étais-tu passé ? grogna-t-il. Tu es encore parti seul ? Bon sang, Indiana, si tu te fais attaquer, enlever ou dévorer, c’est à moi que ton grand-père s’en prendra !


  Il essayait de me culpabiliser. Hélas ! cela fonctionnait plutôt bien.


  – Je suis désolé. J’avais besoin de rouler et de réfléchir. Que se passe-t-il ? Katerina va bien ?


  Il leva les yeux au ciel.


  – Tu as conscience qu’il n’y a pas que Katerina dans l’univers ?


  Je fis la grimace. J’étais un peu monomaniaque, certes.


  – C’est Seamus, reprit mon ami. Il est arrivé pendant que tu te baladais. Afin de dissiper un peu l’atmosphère pesante des derniers jours, Karl a proposé de procéder à sa transformation devant le clan.


  Aïe. Annabelle n’allait pas aimer. Les Seigneurs avaient interdit que les humains soient transformés en véritables loups-garous, maintenant que nous avions trouvé un moyen de le faire sans qu’ils deviennent de monstrueux semis comme Katerina. Je soupirai. Un problème après l’autre. Après tout, l’injection du sang de plusieurs louves avait sauvé la vie de Seamus, le père de Katerina. C’était déjà ça.


  Seamus me salua lorsqu’il me vit. Il n’était vêtu que d’un simple caleçon gris parsemé de petits loups (je pariais que c’était un cadeau de Nanny) en dépit de la température encore glaciale. J’en avais froid pour lui, mais cela ne semblait pas le gêner outre mesure. Je pense qu’il avait bien trop la trouille pour ça.


  D’une certaine façon, Seamus avait rajeuni depuis qu’il était devenu un loup-garou artificiel. Ses cheveux grisonnants étaient redevenus aussi noirs que ceux de Katerina, son corps de loup s’était purgé des poisons qu’il avait absorbés depuis des années et, si le sang des loups n’avait pas gommé les cicatrices qui parsemaient sa peau, j’avais l’impression qu’il avait plus de muscles, que ses épaules s’étaient élargies, dures et solides. On sentait le soldat, l’homme qui avait combattu, resurgir petit à petit, chassant le fantôme torturé et alcoolique qu’il était devenu pendant un temps. Au moins, cette transformation-là était positive.


  Autour de lui, les loups mutaient les uns derrière les autres, comme pour montrer à Seamus comment faire. Karl, mon grand-père, se tenait devant eux, un grand sourire aux lèvres. C’était un instant de triomphe pour notre meute. Nous allions enfin, comme les vampires, être capables d’engendrer d’autres êtres surnaturels en transformant des humains.


  Mais moi, de là où j’étais, je sentais la peur de Seamus. Il avait l’air nettement moins heureux que grand-père. À ses côtés, Nanny avait tout aussi peur. Personne ne savait ce qui allait se produire lorsque le premier humain dans l’histoire de l’humanité allait se transformer en loup et non pas en semi.


  – Ce serait rigolo s’il explosait ! me glissa Chuck.


  – Chuck !


  – Oh là là, ce que tu peux être rabat-joie !


  – C’est facile, expliqua mon grand-père à Seamus. C’est… C’est un peu comme d’éternuer. Sauf que tu pousses ton loup vers l’extérieur. Tu as déjà toutes les caractéristiques des loups-garous. Tu guéris aussi vite que nous, tu as notre odorat et notre ouïe, montre-nous ta fourrure à présent !


  – Vas-y, fit Nanny lorsque Seamus se tourna vers elle, hésitant. Fais comme moi.


  Et elle se transforma, abandonnant son élégante robe en cachemire gris, assortie au caleçon de Seamus, sur le sol. Seamus se pencha et caressa sa jolie fourrure dorée.


  – Pour toi, Jane, pour nous, fit-il.


  Il ferma les yeux et se concentra.


  Quelques minutes passèrent. Les loups qui ne s’étaient pas transformés se mirent à l’encourager, un peu comme s’il était engagé dans une sorte de match. Avec lui-même.


  Sauf que cela ne fonctionna pas. Au bout d’un instant, visiblement fatigué, il rouvrit les yeux.


  – Je n’y parviens pas, avoua-t-il, angoissé. Est-ce que vous allez m’exécuter pour ça ?


  Nanny se mit à grogner. Mais Karl éclata de rire.


  – T’éliminer ? Certainement pas ! Si ce traitement permet de convertir les humains, peut-être que tu es la clef de la future évolution de nos deux races ! Non, ce doit être le stress. C’est un peu tôt, tu as frôlé la mort et nous te demandons un très gros effort. Nous réessaierons d’ici quelques jours.


  Il vit la déception de la meute autour de lui et prit une décision :


  – En attendant, les loups, chassons !


  Et il se transforma en un loup gigantesque qui bondit, le clan à ses trousses. Chuck ne broncha pas, même si je sentais ses muscles se tendre sous sa chemise. Il avait envie de les suivre, mais ne voulait pas me quitter du regard.


  – Je ne bouge plus, lui dis-je gentiment. Je reste dans le manoir. En sécurité. Tu peux y aller.


  Il me regarda d’un air méfiant, mais la tentation était trop forte. Un frémissement et, la seconde d’après, le gros loup crème s’élançait derrière les autres.


  Je rentrai dans la maison derrière Seamus et Nanny qui s’était retransformée et avait renfilé sa jolie robe. Elle lui tendit un sweat-shirt et un pantalon qu’il enfila en frissonnant quand même un peu. Loup-garou, mais pas encore complètement, sinon le froid ne l’aurait pas affecté du tout.


  Je ne savais pas très bien comment il allait m’accueillir. Après tout, à cause de moi, sa fille était en danger de mort et devenue, plus ou moins… enfin plutôt plus que moins, une sorte de monstre.


  Je fus donc soulagé lorsque Seamus me donna une fraternelle accolade pour me saluer, tandis que Nanny pénétrait dans le salon bleu et en chassait les loups qui y paressaient, histoire de nous donner un peu d’intimité. J’allais m’excuser, lorsque Seamus me prit de vitesse :


  – Merci pour tout ce que tu as fait pour Katerina, me dit-il en me regardant de ses yeux vert-gris, si semblables à ceux de sa fille. Je sais que tu as tout fait pour la sauver. Cette petite est un peu trop téméraire et têtue pour sa sauvegarde. Elle n’aurait jamais dû aller toute seule se jeter dans la gueule du loup, c’est le cas de le dire. Même pour sauver ta mère et t’aider, c’était irréfléchi.


  Je soufflai, peiné. Tout avait été si maladroit, si dangereux dans cette histoire, que je n’arrivais toujours pas à comprendre à quel moment j’avais pris autant de mauvaises décisions, qui avaient abouti à cette catastrophe. Peut-être le jour où j’étais tombé sur elle, quelques mois plus tôt… À quelques minutes près, je n’aurais pas fait sa connaissance, elle se serait fondue dans la masse des autres étudiantes et Tyler ne s’y serait pas intéressé – il ne l’avait fait que parce que j’en étais tombé amoureux. Il était déjà tordu avant même que je ne comprenne à quel point.


  – Je suis désolé, balbutiai-je, mal à l’aise. Brandkel l’a mordue avant que je n’aie le temps de réagir.


  – Je sais. Je suis allé la voir ce matin, dès mon arrivée, fit gravement Seamus en s’asseyant dans un fauteuil du premier salon. C’est très étrange pour moi de savoir que ma petite fille fragile est quelque part dans ce corps énorme. Mais, au moins, je suis à présent sûr d’une chose.


  – Laquelle ?


  – Si jamais elle se fait agresser de nouveau un jour, celui qui s’y risquera aura une très, très mauvaise surprise !


  Nanny laissa échapper un gloussement. J’y fis écho malgré moi. Il avait raison. Même si, contrairement à Axel, qui était le chef de sa meute, Katerina ne pourrait pas se transformer à volonté en dehors des trois jours de pleine lune, elle aurait la même puissance qu’un loup-garou sous sa forme humaine. Aucun humain ne pourrait lui faire de mal.


  – Sérieusement, reprit Seamus, depuis que la meute est entrée dans notre vie, et je ne parle pas du conflit entre nos ancêtres, Katerina et moi avons vu toutes nos certitudes basculer. Mais ma fille et moi avons trouvé quelque chose de bien plus précieux, une nouvelle famille, sur laquelle nous appuyer, et l’amour.


  Il échangea un regard humide avec Nanny. Je réprimai une grimace.


  Si je lui disais que sa nouvelle famille songeait à éliminer sa fille ?


  Je me levai avant de dire des bêtises. Et puis ces deux-là semblaient avoir très envie de passer du temps ensemble. Seuls avec un lit. Ou même sans, d’ailleurs, pour ce que j’en savais.


  Je censurais énergiquement les images qui me venaient à l’esprit, refusant d’imaginer ma mère adoptive faire quoi que ce soit avec qui que ce soit…


  – Bon, ben je vais vous laisser, hein. J’ai des tas de trucs à faire, et puis tu es certainement fatigué, Seamus.


  Et je filai vers la cellule de Katerina.


  Elle était toujours immobile lorsque j’entrai dans la pièce, ce dont je me doutais, puisque le bracelet pulsait doucement contre mon poignet. Mais mon cœur rata un battement lorsque je constatai que la vache avait disparu. Elle avait été sa fidèle compagne depuis dix jours, au point que je l’oubliais presque lorsque j’entrais dans la cellule.


  Je me tournai vers l’un des deux gardes.


  – Où est la vache ?


  L’un des deux me répondit.


  – On est allé lui faire faire un petit tour, elle s’ennuyait de ses copines. Et puis elle fait partie du programme de fécondation, alors si la semi O’Hara ne la mange pas, autant qu’elle soit utile.


  Ah. Ils étaient froidement pragmatiques, les loups qui dirigeaient le programme. Daisy n’allait même pas faire connaissance avec un beau taureau mais avec une grande seringue. Vache de vie.


  J’avançai, le cœur serré comme chaque fois que mon espoir s’effritait un peu plus, effleurai la fourrure de Katerina, vérifiai que les sangles n’étaient pas trop serrées et n’entravaient pas sa circulation, puis me penchai au-dessus du museau de Katerina.


  – Katerina. Pourquoi ne te réveilles-tu pas ? S’il te plaît, ma chérie, tu dois te réveiller. Nous n’avons pas traversé toutes ces épreuves pour que tu te laisses dépérir comme ça. Je t’en prie !


  Là, dans les films, c’est le moment où le héros a attendu et attendu, et où l’héroïne ouvre enfin les yeux, et où ils tombent dans les bras l’un de l’autre.


  Sauf que, d’une part, je ne risquais pas de tomber dans les bras de Katerina parce qu’elle me dévorerait immédiatement et que, d’autre part, elle ne suivait pas le scénario.


  Elle n’ouvrit pas les yeux.


  J’avais l’impression qu’elle avait maigri. Son corps était toujours aussi imposant, mais il me semblait que ses côtes commençaient à se dessiner un peu trop nettement sous sa peau tendue.


  Je déglutis péniblement, une boule dans la gorge.


  Il n’y avait rien qui puisse servir d’arme dans la pièce, donc pas de chaise. Je m’assis par terre et la regardai.


  Pourquoi ne se réveillait-elle pas ? Il n’y avait aucune raison. À moins que son cerveau ait été endommagé, mais les médecins ne le pensaient pas.


  En fait, c’était son esprit. Elle avait tellement souffert, avait eu tellement peur qu’elle refusait de revenir.


  Le pire, c’était que je pouvais parfaitement la comprendre.


  Je restai avec elle pendant un bon moment, à lui parler doucement, essayant de l’attirer vers le bon côté, comme tous les jours depuis qu’elle était arrivée, puis, découragé, je remontai voir Thomas.


  Le médecin avait lui aussi des tas de choses à gérer, il n’était donc pas toujours dans la salle de contrôle, mais, ce jour-là, il s’y trouvait et avait bien meilleure mine que les derniers jours. Même si ses cheveux blonds étaient ébouriffés et sa blouse blanche à manches courtes, maculée de taches indéfinies. Il me fit un rapport neutre. Katerina n’était ni mieux ni moins bien. Elle semblait stable. Même si mon analyse était juste : elle perdait du poids. Ce que nous lui donnions par intraveineuse n’était pas suffisant, apparemment. Voyant que je m’affaissais, Thomas changea de sujet en me prenant le bras et en le désinfectant, avant d’y planter vigoureusement une seringue qu’il vida.


  – Aïeuh, fis-je en me frottant le bras, mais qu’est-ce que tu fais ?


  Il agita la seringue vide.


  – Nous avons réussi à synthétiser un vaccin contre les virus de Brandkel pour l’adapter à notre morphologie sans que notre immunité ne le rejette. Une idée de génie d’avoir rapporté la fiole, maintenant nous comprenons un peu mieux comment cela fonctionne. Nous avons déjà commencé la vaccination et tous les loups de la meute encore à l’extérieur vont recevoir des doses dans les prochaines heures. Brandkel ne pourra plus nous faire de mal. Peut-être cela va-t-il aussi nous permettre de comprendre ce qui s’est passé avec Katerina, en quoi le venin de la morsure a interféré avec le vaccin.


  Je fus presque soulagé de pouvoir penser à autre chose qu’à mon impuissance au sujet de Katerina. Ce que m’annonçait Thomas était un progrès formidable, mais notre clan n’était pas le seul à être exposé aux virus de Brandkel. Même si, comme son procès le prouvait, Tyler semblait rester dans la légalité pour l’instant.


  Et il n’y avait pas que les autres loups.


  – Il va falloir le donner aux vampires aussi, précisai-je en pensant à Annabelle.


  Thomas fit la grimace.


  – J’ai annoncé la nouvelle à ton grand-père, et je crois que « donner » ces vaccins risque de « donner » des boutons à notre alpha. Il a dit qu’il allait plutôt le négocier contre certains avantages. Après tout, les vampires nous font payer assez cher le passage de leurs nettoyeurs pour que nous leur rendions la monnaie de leur pièce. Et puis il y a cette histoire de procès. Là aussi, nous avons des choses à « échanger » avec les vampires.


  Nous eûmes un identique sourire coincé. Faire payer les vampires pour quelque chose de précieux qu’ils n’avaient pas… Ça, c’était une politique risquée.


  C’est alors que grand-père fit irruption dans la salle de contrôle, le visage crispé de contrariété, brandissant une feuille de papier.


  – Ces vampires commencent à m’agacer, et pas qu’un peu, gronda-t-il. Ils veulent que nous leur confiions Katerina.


  Il me montra le papier et ajouta :


  – Et que tu l’accompagnes !


  – Ah, très bien, l’interrompit Thomas qui n’avait pas écouté un mot. Justement, je voulais vous voir, Karl. Il faut vous vacciner vous aussi.


  – Thomas, ce n’est pas le moment et je n’aime pas les aiguilles, grommela mon grand-père, peu coopératif.


  Il jeta un regard féroce à Thomas qui lui avait pris le bras et s’apprêtait à lui vider une seringue dedans. Le médecin l’ignora et appuya sur le piston.


  Je mimai la surprise du mieux que je pus en écarquillant les yeux et en respirant vite pour faire accélérer mon cœur. Bon, cela dit, même si j’étais content qu’Annabelle ait donné ses ordres aussi vite, j’étais surpris : nous n’avions pas parlé de moi dans le plan que nous avions préparé ensemble.


  – Quoi ? Katerina ? m’exclamai-je. Et moi ? Mais pourquoi ?


  Je ne suis pas sûr qu’il tomba dans le panneau, vu le regard scrutateur qu’il posa sur moi, mais il répondit en se frottant le bras :


  – Katerina comme témoin dans le procès Brandkel. J’ai répondu qu’elle était dans le coma, mais ils exigent qu’elle soit sous leur protection. Ils disent, et je les cite (il lut ce qui était noté sur la feuille), que « l’impartialité du témoin ne doit pas être compromise par sa détention par l’un des clans impliqués ». Et toi, parce que tu es « l’agresseur ». Et ils ajoutent : « Compte tenu de la propension des clans de loups à régler leurs affaires par les griffes et par les crocs sans passer par des tribunaux, nous préférons assurer nous-mêmes la protection des deux personnes impliquées dans le procès. »


  J’évitai de sourire, même si j’en avais vraiment envie. Annabelle était géniale. Elle avait trouvé le moyen de me permettre d’accompagner Katerina.


  La phrase suivante de grand-père fit nettement retomber mon enthousiasme :


  – Tyler est convoqué de la même façon.


  – Quoi ?


  Là, je n’étais pas surpris. J’étais furieux. Qu’est-ce qui était passé par la tête de la stupide vampire ? Nous mettre tous les trois dans le même endroit, Katerina, Tyler et moi ! Il y aurait sans doute des victimes avant la fin de la journée.


  À commencer par moi, sans doute.


  Grand-père froissa la feuille dans son énorme main et gronda de plus belle :


  – Je t’en foutrais, moi, de l’impartialité ! Et ils vont l’expliquer comment, leur impartialité à eux qui ont participé à l’assaut ?


  Bon, maintenant qu’Annabelle avait distribué les cartes, je n’avais d’autre choix que de jouer avec celles qu’elle m’avait refilées.


  – Qu’est-ce que tu vas faire, grand-père ?


  – Nous sommes en guerre avec ce jeune fou de Brandkel et il détient toujours ta mère, que veux-tu que nous fassions ? Nous allons donner Katerina aux vampires et tu vas l’accompagner. De toute façon, que la petite O’Hara soit chez nous ou chez eux, pour l’instant, cela ne change pas grand-chose à son état.


  Une immense vague de soulagement me traversa.


  Il n’était pas au courant.


  Grand-père ne savait pas que notre ancêtre voulait utiliser Katerina pour m’obliger à lui révéler le secret qu’il soupçonnait. Je fis un pas en avant et l’étreignis de toutes mes forces. Un peu surpris, mon grand-père me rendit mon étreinte, avec moins de force, histoire de ménager mes côtes. Les médecins sourirent. La famille était importante pour nous, la meute était importante. Ils étaient contents lorsque ses membres s’entendaient bien, se portaient bien.


  Évidemment, maintenant que je savais grand-père innocent des manigances d’Henry, la culpabilité de les tromper allait sans doute me tomber dessus comme une tonne de briques, mais en attendant, je savourais le moment.


  Grand-père se recula et je vis une question dans son regard. Il se demandait ce qui lui avait valu cette démonstration d’affection alors qu’il venait d’annoncer qu’il allait remettre Katerina aux vampires, ce qui aurait dû m’horrifier. Je répondis à sa question muette :


  – J’ai confiance en Annabelle. Et leurs savants connaissent peut-être des choses que les nôtres ignorent. Nous devons trouver un moyen de réveiller Katerina. J’espère qu’ils le feront. Et je suis content de pouvoir l’accompagner. Je serai sans doute tout autant en sécurité chez les vampires.


  Il hocha la tête.


  – J’espère surtout pour eux qu’ils sauront comment immobiliser un semi enragé par la soif de sang. Parce que sinon, Katerina va les décimer bien plus efficacement que les virus de Brandkel !


  Il eut un sourire tordu auquel je répondis. Il n’avait pas tort, mais Axel, qui avait vécu cette terrible épreuve, avait déjà expliqué à Annabelle comment contenir un semi en manque.


  Elle lui avait répondu que personne ne pouvait s’échapper de leurs cellules. Même pas les Grands Anciens.


  Pendant que nous discutions, machinalement, je jetai un coup d’œil aux écrans de contrôle plutôt qu’à mon bracelet. Pour l’instant, hélas ! il n’y avait rien à contenir. Katerina restait dans le coma.


  Thomas m’avait expliqué que l’émetteur n’avait pas besoin d’être sur les tempes de Kat pour transmettre l’activité de son cerveau. Je ne savais pas si elle rêvait ou pas. J’avais regardé sur Internet : les gens qui se réveillaient du coma disaient souvent qu’ils avaient fait des rêves ou des cauchemars, mais l’activité du cerveau de Katerina était très lente. Comme si son corps tournait au ralenti.


  Dans les jours qui suivirent, comme c’était son rôle de gérer Brandkel et ce ridicule procès, j’assistai grand-père dans ses négociations avec les vampires. Nous parlions avec une certaine Gloria, leur juriste. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point les échanges entre la Meute et les vampires étaient compliqués. Moi qui croyais que nous allions être transférés rapidement, je dus déchanter. Pour que tous les points de détail soient réglés, depuis le transport jusqu’à la façon dont nous serions logés, y compris les indications des soins à donner à Katerina et de la solidité de sa nouvelle cage, il se passa quinze jours de plus en arguties.


  J’admirais la patience et la courtoisie de mon grand-père. Moi, j’aurais fait avaler ses canines à cette Gloria depuis longtemps.


  Je passais beaucoup de temps avec Katerina, et, grâce à la liberté que me procurait mon bracelet, j’en profitais aussi pour renouer les liens avec mon clan. Les derniers temps avaient été plutôt animés et les défections de Serafina et de Ned restaient encore au centre des discussions, surtout depuis que tout le monde avait appris que Serafina était enceinte de Tyler Brandkel. Face à l’amertume de certains, je ne voulais pas qu’ils me rendent responsable de la situation, ce qui aurait compromis notre unité. C’était de la politique. Mais je n’avais pas le choix.


  Ce jour-là, lorsqu’il revint de la chasse et alors que tout était enfin réglé, Chuck me rejoignit. Il ne réagit pas à l’annonce de notre départ prochain, à Katerina et à moi, chez les vampires. Il trouvait Annabelle fascinante et « super bien roulée pour une demi-morte ».


  Cette andouille avait toujours eu un faible pour les jolies filles en cuir. Loly, sa petite copine d’un autre clan, l’avait bien compris. Depuis quelque temps, elle arborait souvent une tenue de dure à cuire.


  Je ne savais pas encore si je trouvais ça mignon ou carrément pathétique.


  Loly appartenait à l’un des clans « neutres ». Son alpha dépendait de notre clan, mais lorsque la guerre entre Louis Brandkel et nous avait été déclarée, certains clans avaient décidé de rester neutres. Cela ne facilitait pas la tâche de la belle louve blonde, amoureuse de mon garde du corps. Alors ils se voyaient plus ou moins en secret, même si tout le monde était au courant. Raison pour laquelle Chuck n’était pas très content d’avoir été confiné au ranch, parce que Loly allait en cours à l’université de Missoula et qu’elle se trouvait à présent à six cents kilomètres de chez nous.


  Ma petite amie se trouvait nettement plus près mais, d’une certaine façon, elle m’était aussi inaccessible que Loly pour Chuck.


  Bref, nous étions deux âmes en peine.


  Lorsque Chuck me répéta pour la millième fois à quel point Loly lui manquait, je fus à deux doigts de l’étrangler. Heureusement, grand-mère, sentant que l’atmosphère était un peu trop tendue, avait décidé d’organiser un grand dîner pour Seamus. Sans compter que c’était un moyen d’alléger son inquiétude, mais aussi la mienne, sur le sort de Katerina.


  Initialement, elle avait prévu de fêter la transformation du père de Katerina en loup mais, puisqu’elle n’avait pas eu lieu, en dépit de ses efforts quotidiens, elle s’était rabattue sur une fête de bienvenue. D’autant que c’était, ce soir-là, le premier jour de la pleine lune et que les loups partiraient chasser après la fête.


  Cela m’allait tout aussi bien.


  Grand-mère n’exigeait pas le smoking, mais nous étions priés de bien nous habiller – costumes pour les garçons, robes longues ou cocktail pour les filles. J’avais quitté Chuck – en fait j’avais surtout saisi le premier prétexte pour me débarrasser de lui et de ses jérémiades à propos de Loly – et je m’étais réfugié dans la cellule de Katerina. J’avais perdu la notion du temps et sursautai lorsque je me rendis soudain compte qu’il était déjà tard et que j’étais en train de rater la fête.


  J’embrassai le coin du museau de Kat et me dirigeai vers le salon. En chemin, je croisai des tas de loups très élégants qui regardaient mon jean et mon pull d’un air surpris.


  OK, message reçu. Je filai vite fait dans ma chambre pour m’habiller.


  Chuck y était.


  Je pilai net en le voyant.


  – Qu’est-ce que tu fais dans ma chambre ? Il y a un problème ?


  Le gros loup blond secoua la tête.


  – À part le fait qu’on va faire la fête et que Loly n’est pas là ? Non, aucun problème.


  Je serrai les dents. S’il prononçait encore une fois le nom de Loly, je crois que j’allais vomir sur le plancher impeccable. Ou l’assassiner. Ou les deux.


  – En fait, reprit-il en voyant ma tête, je voulais juste être sûr que tu n’avais pas oublié la soirée. Ta grand-mère m’a envoyé lorsqu’elle a vu que tu n’étais nulle part. Évidemment j’aurais dû commencer par la cellule de la petite Kat.


  – Plus si petite que ça, répliquai-je. Elle est bien plus imposante que toi sous sa forme de semi, mon gros.


  Chuck grimaça. Il était presque élégant dans son costume bien coupé. On sentait qu’il avait fait des efforts pour grand-mère. En fait, cela devait plutôt venir de ses parents qui avaient dû l’obliger à bien s’habiller.


  – Je sais bien, grogna-t-il à regret. Et crois-moi, cela égratigne considérablement ma dignité de mâle… Même si je sais que dans la nature, les femelles sont parfois plus grosses que les mâles, comme chez certaines araignées et…


  – Euh, Chuck ?


  – Oui ?


  – Si tu tiens absolument à garder la tête sur les épaules, évite de comparer Katerina à une grosse araignée lorsqu’elle se réveillera… Elle risque de ne pas apprécier.


  Il fit claquer ses dents comme un loup, ce qui avec sa mâchoire d’humain fut étrange.


  – Tu crois, dit-il d’un air gourmand, que Katerina acceptera de se battre contre moi ?


  Sa voix prit un ton geignard :


  – Axel ne veut pas. Il dit qu’abîmer ton garde du corps ne va pas le mettre dans les bonnes grâces de notre chef de meute. Mais c’est crispant, je n’ai pas eu l’occasion d’affronter un semi tout seul et je suis vraiment curieux de savoir lequel de nous deux gagnerait.


  J’en restai bouche bée. Ça, c’était du Chuck tout craché. Il ne se préoccupait pas du tout du fait que Kat était dans le coma. Non, lui, ce qui l’intéressait, c’était qu’elle pourrait peut-être lui filer une raclée un jour.


  Je secouai la tête, abandonnai l’idée d’une douche, sortis un pantalon et commençai à l’enfiler.


  Chuck sourit, prêt à faire une nouvelle fine remarque, mais il n’en eut pas le temps.


  Notre salon explosa.
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  Chapitre 6


   Attaque


  



  J’avais déjà subi des explosions. Mais il y a une grande différence entre être sur ses gardes parce qu’on sait que ça va péter et se retrouver sur un pied, l’autre jambe dans le pantalon, lorsque sa maison part en morceaux.


  Le résultat fut évident. Je m’empêtrai dans mon pantalon et me retrouvai par terre, sonné, incapable de comprendre ce qui se passait pendant quelques secondes.


  – Nous sommes attaqués ! hurla Chuck.


  Oh vraiment ? Ça, c’était de la déduction. Oui, j’imaginais mal ma grand-mère organiser un feu d’artifice dans son précieux salon aux fines boiseries.


  Je bondis, enfilai une des tenues commandos que m’avait fait fabriquer Nanny, armai mes deux revolvers puis en lançai un à Chuck, plongeai mes dagues dans de la tue-loup et fonçai vers le rez-de-chaussée, le cœur à l’envers à l’idée de ce qui avait pu arriver à ma famille.


  Chuck me chopa et m’obligea à m’accroupir alors que j’étais au milieu de l’escalier.


  J’allais protester lorsqu’il me fit signe de me taire.


  Je compris l’instant d’après, quand quatre combattants firent irruption juste en dessous de nous. Deux de nos loups traquaient deux assaillants, même si en réalité, lorsque ceux qui étaient poursuivis se retournèrent et plongèrent sur nos loups, griffes en avant, je ne sus pas très bien qui traquait qui.


  Ma respiration se bloqua lorsque je saisis qui avait ravagé notre maison.


  Nous étions attaqués par des semis.


  Des semis qui possédaient du C4.


  Très, très mauvaise combinaison. J’aurais dû le prévoir. Bien sûr, la pleine lune ! Je savais déjà qui était le coupable, pas bien compliqué à vérifier. C’était le seul moment où Brandkel pouvait nous attaquer, lorsque ses troupes pouvaient prendre leur forme bestiale !


  Je les ajustai. Dans la force de l’engagement, les loups oubliaient souvent qu’ils étaient des humains aussi, négligeant la technologie pour revenir aux bons vieux crocs et griffes de base. Sauf que les loups étaient génétiquement moins forts que des semis.


  Nous n’avions qu’un seul moyen de les sauver, même si je détestais cette idée.


  Chuck et moi fîment feu en même temps.


  Les deux semis s’écroulèrent. Nos loups, qui étaient en train de se faire réduire en charpie, nous jetèrent un regard choqué puis, après s’être dégagés, reconnaissant.


  – Amenez-les-nous, chuchotai-je en me tapissant sur les marches.


  Il aurait été stupide de notre part de descendre. De là où nous étions, nous allions pouvoir neutraliser tous les semis qui traverseraient le hall.


  Les deux loups obéirent. Ils foncèrent vers le salon, puis soudain firent demi-tour, trois semis à leurs trousses.


  Mais, alors qu’ils arrivaient à notre niveau et que Chuck et moi ajustions notre tir, les semis firent une chose bizarre.


  Ils ignorèrent les loups qui mimaient la fuite et se dirigèrent vers la porte du sous-sol.


  Merde. Tyler venait d’abattre ses cartes. Il ne cherchait pas à nous massacrer. Il visait Katerina. C’était logique, il se doutait bien que Katerina allait témoigner contre lui. Il ne savait pas qu’elle était encore inconsciente mais connaissait la soif de sang des semis.


  Quelques semaines auparavant, il avait été emprisonné dans ces mêmes cellules lorsque nous avions réussi à le capturer avec l’aide d’Annabelle, il pouvait les localiser.


  D’où la mission. Les semis avaient pour ordre de tuer ou de kidnapper Katerina.


  L’angoisse me fit jaillir de mon escalier comme un bouchon. Chuck eut une exclamation inquiète en me voyant descendre les marches quatre à quatre.


  Les loups bondirent eux aussi. Tout le monde se mit à courir après les semis. Si cela n’avait pas été aussi grave, il aurait été amusant de nous voir, loups et humains, en train de poursuivre ces monstres.


  Malheureusement pour nous, une fois en bas, deux des semis se retournèrent dans le couloir, laissant le troisième affronter les deux gardes restés devant la porte.


  Je ne voyais pas ce qui se passait derrière eux, mais j’entendis très bien les hurlements.


  Les deux semis me jaugèrent, sourirent, puis s’avancèrent vers moi sans se presser, sûrs de leur supériorité.


  – Ooops, me glissa Chuck dans un souffle. On fait quoi ?


  Son vœu d’affronter un semi seul à seul était sur le point de se réaliser. J’aurais bien voulu qu’il ait souhaité autre chose, je ne sais pas, moi, des cadeaux du Père Noël ?


  Je faillis soupirer en dépit du fait que mon cœur battait à cent cinquante pulsations minute. Si je lui répondais, les semis l’entendraient et…


  – On recule, lui dis-je bien fort. Ils sont trop puissants pour nous.


  Les deux semis se relaxèrent.


  Je leur tirai dessus. Deux fois chacun.


  Comme ils s’étaient détendus, persuadés que nous battions retraite, ils ne purent pas utiliser leur infernale agilité de semis pour éviter les balles. Ils s’écroulèrent.


  Bon, il faut dire que mes balles d’argent étaient, en plus, recouvertes d’une pâte de tue-loup concentrée particulièrement nocive pour les loups et les semis. J’avais visé l’estomac et la poitrine et non pas leurs têtes. Ils n’étaient pas morts… Du moins pas encore. Mais s’ils survivaient, ils allaient vraiment regretter d’avoir attaqué notre maison. Et pour avoir fait quelques expériences, je savais qu’ils resteraient inconscients au moins pendant vingt-quatre heures.


  Restait le dernier.


  Je fonçais vers la cellule de Katerina lorsqu’il y eut une explosion. Encore. Sauf que là, elle venait du bout du couloir.


  J’avais un très mauvais pressentiment.


  Les corps de nos deux gardes gisaient de part et d’autre de la pièce.


  Vide. Évidemment. Enfin pas tout à fait, puisque la vache tremblante, de retour dans la cellule, m’accueillit avec un meuglement inquiet, tassée dans un coin comme si elle voulait entrer dans les murs.


  Mais il n’y avait plus ni lit médicalisé – qui, hélas ! était monté sur roulettes – ni Katerina.


  Je fonçai, après avoir laissé l’un des loups près des gardes afin de leur porter assistance. Dieu merci, les loups étaient difficiles à tuer et le semi était pressé.


  Je rechargeai mon arme dans la foulée, au cas où.


  Un courant d’air frais chargé de l’odeur aigrelette des explosifs m’apporta une réponse. Le sous-sol, de l’autre côté, ouvrait sur le garage. Nous déchargions les gros objets à cet endroit, c’était d’ailleurs par là que Chuck avait fait entrer la vache. Mais les portes du couloir étaient également lourdement renforcées de métal et d’argent, alors le semi était allé au plus simple. Il les avait fait sauter. La porte du garage devait être ouverte, raison pour laquelle je sentais l’air frais.


  Ils étaient en train d’enlever Kat.


  Ça commençait à bien faire, cette manie des Brandkel d’enlever les femmes de ma famille ! J’allais leur donner une leçon, et pas plus tard que maintenant.


  Je courus plus vite, Chuck à mes côtés, toujours humain, vu qu’il semblait apprécier de pouvoir dégommer les semis à distance avec son revolver. Mon revolver en fait.


  Dehors, c’était le chaos. Les loups et les semis avaient déboulé dans le parc un peu partout, fuyant le salon en feu. S’il y avait une chose que les deux races craignaient plus que tout, c’était le feu. Le défunt père de Tyler, Louis Brandkel, avait été marqué à vie lorsque sa future victime lui avait défoncé la moitié du visage avec une branche enflammée. Chez nous, les lésions causées par le feu ne guérissaient pas.


  J’avais un peu de mal à discerner qui gagnait, tant les combats étaient féroces. Cela avait rendu fous les loups que des semis viennent sur leur territoire, et ils se battaient non seulement pour leurs vies, mais aussi pour faire payer très cher cette invasion.


  Mon cœur se serra lorsque je me rendis compte que grand-père et grand-mère n’étaient nulle part.


  Il n’y avait pas tant de semis que cela. Nous étions deux cents loups sur le ranch… Avec ceux qui avaient été blessés ou sonnés par l’explosion, il en restait une petite centaine… Contre à peine une trentaine de semis. Le seul problème, c’était qu’un semi valait largement trois loups, qu’ils nous avaient totalement pris par surprise et surtout qu’ils n’étaient ici que pour une seule mission : Katerina. Et je voyais qu’ils étaient en train de l’embarquer dans un van renforcé.


  Je ne me préoccupai plus des combats. Je devais arrêter ce van. Je fis demi-tour, à la grande surprise de Chuck et des loups, fonçai dans le garage, démarrai notre plus gros Hummer, appuyai sur l’accélérateur comme un fou et jaillis du garage à déjà soixante kilomètres-heure.


  Ça allait faire mal.


  Les semis ne s’y attendaient pas. Chacun son tour. Je défonçai l’arrière du van, explosant l’un des pneus au passage et m’assommant à moitié avec l’airbag. J’ignorai le sang qui coulait de mon nez, trop heureux de constater que ce van n’irait plus nulle part. Les hurlements de rage des semis retentirent autour de moi. Bien trop près de moi !


  Oh, oh.


  Une énorme patte griffue explosa la vitre, me couvrant d’éclats de verre, et m’extirpa de la voiture. Je n’eus pas le temps de dégainer mon revolver. Le semi à poil gris ouvrit la gueule pour m’arracher la gorge. Je savais que je n’avais pas le temps de saisir mon arme ou une dague et que j’allais mourir, lorsqu’une énorme masse dorée sauta sur le dos du semi et l’envoya bouler à vingt mètres.


  Grand-père venait d’entrer dans la danse. Je soupirai de soulagement. La moitié de mon inquiétude venait de s’envoler. Il était vivant !


  Les semis reculèrent. Grand-père était légendaire. C’était un guerrier redoutable mais, surtout, il était le plus gros de nos loups et les semis ne lui faisaient pas peur. À ses côtés, grondant sourdement, Chuck apparut. Il avait fini par délaisser les armes à feu pour revenir aux bons vieux standards. Et vu la taille de ses crocs, les semis allaient saigner.


  Je n’eus pas le temps d’exprimer mon soulagement qu’un semi bondit dans les airs, le corps inanimé de Katerina sur l’épaule, et fonça dans la forêt.


  Ce n’était pas vrai ! Ils n’arrêtaient donc jamais ?


  Je titubai vers la première moto disponible, bondis dessus, essuyant le sang de mon visage, et fonçai à la poursuite du semi. Grand-père et Chuck m’ouvrirent le chemin au milieu de la bataille à grands coups de croc. Les semis battaient en retraite, très vite, poursuivis par nos loups enragés. Je n’avais pas le temps de m’en préoccuper. Je ne devais pas perdre le semi de vue, sinon Katerina était perdue.


  Soudain, Chuck, sur un signe de tête de grand-père, courut à mes côtés, tandis que Karl faisait demi-tour une fois dépassé le gros de nos ennemis. Il allait sans doute organiser la poursuite, me laissant le soin de ramener Katerina.


  Je ne savais pas très bien si j’étais fier qu’il me fasse une telle confiance ou si j’aurais préféré que mon énorme et surpuissant grand-père reste pour me donner un coup de patte…


  Bon, au moins, j’avais Chuck, qui avait l’air de beaucoup apprécier cette course folle à travers les bois.


  Le semi choisissait des chemins dégagés. Ce qui prouvait qu’il n’était pas très malin, parce que ma moto aurait eu bien plus de mal à le suivre dans des roncières ou des fourrés.


  J’aurais pu lui tirer dessus à plusieurs reprises, enfin du moins essayer, mais d’une part je ne voulais pas lâcher le guidon et d’autre part j’avais peur de toucher Katerina. Elle était déjà suffisamment mal en point pour ne pas en plus se faire trouer la peau par une balle en argent.


  Le seul problème, c’était que nous n’arrivions pas à combler son avance. En dépit de son fardeau, le semi allait trop vite. Et je m’inquiétais à l’idée de le voir rejoindre d’autres troupes basées plus loin.


  Je ne doutais pas que nos patrouilles avaient été neutralisées, sinon jamais les semis n’auraient pu approcher aussi près de la maison sans être repérés. Nous n’allions donc pouvoir compter sur aucun soutien.


  Je remarquai soudain que Chuck restait à mes côtés. Il avait une réserve de puissance que je ne possédais pas. Mais, fidèle à la parole donnée à grand-père, il restait pour me protéger.


  C’était débile.


  Je hurlai :


  – Bon sang, Chuck, fonce et chope-moi ce salopard !


  Il me jeta un regard sévère, comme s’il réprouvait mon langage, hésita, mais je lui montrai fermement le semi qui fuyait et il eut un sourire de loup. Puis il bondit.


  Ah, j’avais raison. Il ralentissait volontairement.


  J’étais suffisamment près pour voir ce qu’il faisait, mais trop loin pour l’aider. Le semi, qui tournait la tête de temps en temps pour voir où nous étions, ne sentit rien venir. L’instant d’avant, Chuck courait à mes côtés, l’instant d’après, il lui tranchait le tendon de la patte arrière.


  Surpris, le semi trébucha, voulut s’appuyer sur sa jambe qui ne répondait plus et s’affala, lâchant Katerina qui tomba avec un bruit sourd.


  Le temps que j’arrive, le combat faisait rage. Le tendon blessé n’avait pas retenu longtemps le semi. Il laboura le flanc de Chuck qui n’eut que le temps de sauter de côté pour ne pas être complètement éventré. Je tirai, mais le semi m’avait vu. Il évita la balle et sauta par-dessus une souche morte pour attaquer Chuck. Il était habile, utilisant le corps de Chuck pour que je ne puisse pas l’atteindre.


  Il fallait absolument que je me débarrasse de cette saleté. Surtout qu’il faisait passer un très mauvais quart d’heure à Chuck, qui fut soudain balancé contre un arbre, émit un gémissement sourd et s’affaissa, assommé par la violence du choc.


  Le semi émit un grondement guttural, comme une sorte de ricanement vicieux.


  Puis il se tourna vers moi. Je déglutis. J’avais déjà affronté un semi. Axel. Dois-je préciser que j’avais été incapable de le battre ? Sauf que là, ce semi n’avait pas l’intention de me tendre une patte amicale si je commettais une erreur. Lui, il était plutôt du genre à m’arracher la tête.


  – Tu crois vraiment que tu vas m’empêcher de ramener ta petite copine à mon Seigneur ? grogna-t-il en s’avançant vers moi, énorme monstre à la fourrure noire et à la gueule bavante. Il n’a pas dit de te tuer, mais il n’a pas non plus dit de ne pas te tuer. Quelle option crois-tu que je vais choisir ?


  Ce qui est cool avec les méchants, c’est qu’ils sont bavards. Ils ont besoin d’expliquer pourquoi et comment ils vont vous tuer. Je tirai alors qu’il était encore en train de s’avancer vers moi, sûr de sa férocité.


  Malheureusement, ses réflexes n’étaient pas mauvais et j’étais encore trop étourdi par le choc contre l’airbag et la course folle dans la forêt pour bien viser. La balle ne fit qu’égratigner le haut de son épaule, ce qui était loin d’être une blessure pour un semi, et le temps que la tue-loup agisse sur une aussi petite surface infectée, je serais mort dix fois.


  Je ne reculai pas. Je devais sauver Katerina. J’affermis ma main et respirai profondément. Je tirai plusieurs fois, mais son infernale vitesse parvint à lui faire éviter ma deuxième balle, ainsi que la troisième. Le seul truc, c’était que mon arme ne comprenait que neuf balles. J’avais des chargeurs, mais peu de chances d’avoir le temps d’en sortir un avant de me faire égorger. J’allais devoir être plus rapide que lui.


  Je tirai trois autres balles en cadence rapide, comptant sur l’effet de surprise pour le mettre à terre. Mais soit ce type avait la plus grande chance de la planète, soit sa femme devait être en train de faire des trucs louches, parce qu’il les évita aussi.


  Il n’était plus qu’à quelques mètres et il me restait trois balles. Cela dit, à cette distance, il commençait à devenir difficile à rater.


  Je ne le ratai donc pas.


  Mais il réussit à en éviter une et encaissa les deux autres comme si cela n’avait pas été plus violent qu’une piqûre de guêpe. Il faut dire qu’il s’était débrouillé pour ne pas les prendre dans des organes vitaux, à l’inverse des deux autres semis qui avaient été foudroyés. Le poison de l’argent et de la tue-loup allait faire effet, sauf qu’il serait trop tard pour moi. Il sourit.


  – On dirait qu’il ne t’en reste plus, petit singe. À mon tour de jouer.


  Et il bondit, la gueule grande ouverte. Je ne fermai pas les yeux. Mes deux dagues en main, j’étais prêt à vendre chèrement ma vie. Sauf qu’au moment où j’allais sauter à mon tour afin de venir à sa rencontre, une énorme patte argentée l’attrapa par la gorge. Puis il y eut un jaillissement rouge et, l’instant d’après, le corps du semi gisait devant moi en deux morceaux.


  Stupéfait, je regardais sans comprendre.


  Son apparence se brouilla et un type au physique banal et aux yeux exorbités apparut alors que la fourrure disparaissait, laissant un corps nu. J’avais oublié que les semis, contrairement aux loups, reprenaient leur apparence humaine après avoir été tués, et j’avoue que cela me fit un choc. Surtout l’incrédulité dans les yeux du type.


  Soudain, je compris qui se tenait devant moi, sa magnifique fourrure blanche souillée de sang, ses crocs comme des dagues, pointés sur moi.


  Katerina s’était réveillée.


  Et elle n’avait pas l’air contente. Je me rendis alors compte que le bidule à mon poignet vibrait comme un fou. Au rythme de son cœur qui battait vraiment vite.


  Je n’arrivais pas à savoir si je trouvais le timing de Katerina génial ou complètement nul.


  Il ne me restait qu’une seule chose à faire :


  Je tournai les talons et fonçai comme un fou.


  Elle dut être surprise par ma réaction, parce qu’elle mit quelques secondes à réagir. Elle poussa un glapissement aigu et joyeux, du type « chic, la proie veut jouer ! », et courut derrière moi.


  Je redoublai de vitesse. Je devais trouver un endroit où l’affronter et tenter de la maîtriser avant qu’elle ne fasse quelque chose que nous regretterions tous les deux.


  Enfin, surtout moi.


  Elle bondit et je ne dus mon salut qu’à mon entraînement intensif. Sentant le déplacement d’air derrière moi, je plongeai à la dernière seconde, tout en effectuant une roulade sur le côté. Elle laboura le sol de ses griffes. Si je n’avais pas bougé, elle m’aurait tué.


  Une fois redevenue Katerina, elle aurait certainement été rongée par le remords, mais moi, en attendant, je serais tranché en deux et parfaitement mort.


  Elle se releva en grognant. J’étais terrifié par ma petite amie. Ça n’allait pas du tout. Les deux dagues que j’avais rangées en courant se matérialisèrent comme par magie dans mes mains. La tue-loup n’avait pas eu beaucoup d’effet immédiat sur le semi, je ne savais pas si elle allait réellement affecter Katerina, mais c’était tout ce que j’avais pour me défendre.


  Kat grogna de plus belle. Elle savait ce qu’étaient les dagues. Elle ne les aimait pas. Mais elle avait trop soif de sang.


  Elle bondit.


  Au moment où j’allais, la mort dans l’âme, la poignarder tout en évitant de me faire transformer en steak haché saignant, une énorme forme sombre en costume déchiré percuta Katerina avec la force d’un bulldozer.


  Trop occupée à me courir après, Katerina avait négligé de renifler le vent. Et celui que j’avais appelé mentalement à la rescousse, pour la millième fois, du moins j’en avais l’impression, venait d’entrer en scène.


  Ce fut rapide. Katerina était peut-être une super semi mutante super forte, super grosse, mais elle n’était pas une combattante. Axel, puisque c’était lui qui venait de me sauver, savait aussi bien se battre sous sa forme humaine que sous sa forme semi. De plus, le pouvoir de sa meute le soutenait.


  En quelques secondes, il avait les crocs sur la nuque de Katerina et elle ne pouvait plus bouger, immobilisée sous sa masse. Elle tenta de se relever, malgré tout, et Axel perdit patience.


  Il attrapa une grosse branche et, relâchant son étreinte l’espace d’une seconde, l’abattit de toutes ses forces.


  Katerina, qui avait commencé à se dégager, retomba comme une masse, assommée.


  – Aïe, fit Axel en se tenant les côtes et en se relevant péniblement. Ze massin est monztrueux. Ze crois bien qu’elle m’a cazé trois côtes !


  Il regarda les restes de son élégante veste et râla.


  – Et en pluz ze coztume m’a coûté une fortune !


  OK. Ne pas montrer que j’avais les genoux en gelée et faire le grand méchant costaud qui a tout prévu. Et puis, lui sauter au cou, ça aurait quand même fait un peu trop damoiselle en détresse.


  – Salut Axel, fis-je d’un ton dégagé. Tu en as mis du temps pour venir !


  Il ne répondit pas la phrase fétiche de Bruce Willis – « Il y avait des embouteillages » –, mais grogna un « t’avais qu’à me prévenir plus tôt au lieu de dizparaître dans la nature avec une zemi incontrôlable, encore heureux que ton grand-père m’ait invité à votre petite fête ze zoir, que z’aie compris que tu courais après Katerina, et que z’aie suivi vos trazes pour arriver zuzte à temps pour zauver ton petit cul blanc », nettement moins humoristique.


  D’autant qu’il avait malheureusement raison. Mon « petit cul blanc » n’était pas passé loin d’être découpé en morceaux de choix. Je ne savais pas qui était l’ange gardien qui avait soufflé à Axel de me suivre, mais il avait fait de sacrées heures supplémentaires. Je le remerciai mentalement.


  Le grand Noir resta sous sa forme de semi, ramassa Katerina avec un certain effort et la jeta sur son épaule en grimaçant. En rebroussant chemin vers la moto, je fus effaré de la distance que j’avais parcourue. Il paraît que la peur donne des ailes, à moi elle avait carrément donné un turbo.


  Chuck était en train de se remettre debout, incertain sur ses pattes. Son flanc labouré avait déjà commencé à guérir. Il cligna des yeux en voyant notre petit cortège, puis se retransforma en humain dès qu’il vit que tout danger était écarté.


  – Par les crocs de mes ancêtres ! grogna-t-il. Mais qu’est-ce qui s’est passé ?


  – Tu t’es fait assommer, répondis-je platement.


  Il grogna de plus belle :


  – Oui, merci, ça je sais, c’est la partie que je n’ai pas raté mais…


  Puis son regard se posa sur le type en deux morceaux à ses pieds et ses yeux dorés s’écarquillèrent.


  – Axel ? C’est toi qui as fait ça ? Wow, rappelle-moi de ne pas te mettre en colère.


  – Non, répondit sobrement Axel en désignant le corps sur son épaule. Ze n’était pas moi, z’était elle.


  Chuck rata une respiration.


  – Tu veux dire qu’elle s’est réveillée ? Mais…


  – Z’ai dû l’assommer, elle allait croquer le petit.


  Il m’avait sauvé la vie. Je laissai donc passer le « petit ». Mais je serrai les dents.


  – Nooooon ! s’exclama Chuck. Mais…


  Je précisai :


  – Le semi était en train de m’attaquer, elle lui a arraché la tête et elle m’a couru après. Axel est arrivé juste à temps. Je ne crois pas qu’elle m’aurait pardonné, une fois redevenue humaine, si j’avais poignardé sa forme de semi. Mais je crois encore moins qu’elle se serait pardonnée si elle m’avait tué…


  Chuck éclata de rire.


  – Enfoncés Roméo et Juliette ! Dites donc, votre histoire d’amour, c’est nucléaire !


  Même Axel laissa échapper un léger rictus amusé sur son museau noir, ce qui était l’équivalent d’un éclat de rire chez lui. Il n’aimait pas parler parce que ses crocs trop longs le faisaient zézayer, mais je savais qu’il avait certainement des tas de phrases railleuses en stock.


  Ha, ha. Très drôle.


  Katerina remua et Axel lui balança un coup de poing sur la tête qui me fit tressaillir.


  – Prie pour qu’elle ne se souvienne pas de ça lorsqu’elle redeviendra humaine, sourit Chuck qui s’amusait beaucoup. Il n’y a pas pire enfer qu’une femme rancunière.


  Axel eut l’air nettement moins amusé d’un seul coup, et jeta un regard inquiet vers la forme de nouveau inconsciente sur son épaule. Puis il gronda :


  – Hum. Bon, retournons au ranch.


  Je pris une grande inspiration. Ce moment-là allait être difficile.


  – Nous ne retournons pas au ranch.


  Chuck, qui allait se retransformer, s’arrêta net.


  – Quoi ?


  – Non. Tant que Katerina sera en proie à la soif de sang, elle sera vulnérable. Et Tyler vient de nous prouver d’une façon assez spectaculaire qu’il est toujours obsédé par elle. Nous devons la cacher. La protéger.


  Chuck jura :


  – Mais bon sang, qu’est-ce qu’elle vous a fait, cette humaine, à tous les deux ? Ce n’est même pas une louve ! Elle n’est même pas jolie !


  Ce n’était pas vrai. Katerina était magnifique. Mais Chuck avait du mal à comprendre notre relation, depuis le début. Sa loyauté allait à la meute et aux louves.


  – Moi non plus, je ne suis pas un loup, lui rappelai-je doucement. Et tu ne peux pas savoir pourquoi quelqu’un aime quelqu’un d’autre au point d’en devenir fou. D’une certaine façon, je comprends Tyler. J’ai attaqué son territoire pour reprendre et ma mère et Katerina. Il vient juste de me rendre la monnaie de ma pièce. Il ne reste donc plus qu’une seule chose à faire.


  Ils me regardèrent tous les deux, attentifs.


  – Il va falloir que nous disparaissions.
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  Chapitre 7


   La cage


  



  – Hein ? fit Chuck avec une grande présence d’esprit.


  Axel soupira. Contrairement à mon gros garde du corps, qui était bien gentil mais avait autant de neurones qu’une sauterelle, et encore, c’était insulter les sauterelles, le grand semi noir avait déjà analysé la situation et en était probablement arrivé à la même conclusion. Il posa le corps inconscient de Katerina sur le sol, avec une délicatesse qui faillit me faire rire vu qu’il venait de lui taper sur la tête deux fois, puis s’accroupit en face de moi et me dévisagea de ses yeux noirs.


  – Tu préconizes quoi, au zuste ? demanda-t-il.


  Il aurait vraiment dû éviter les phrases avec des « s »…


  – La cacher. Attendre qu’elle reprenne pleinement conscience et que, comme toi, elle soit capable de se maîtriser. Combien de temps cela t’a-t-il pris ?


  – Zix mois, répondit-il brièvement. Zix mois d’enfer, à me battre contre la zoif de zang. En fait, non, ze ne me battais même pas, c’était bien pire que zela, impozible de lutter. Même sous ma forme humaine, hors des trois zours de tranzformazion.


  Mon cœur se serra. Six mois sans aucun contact avec ma meute et ma famille ? Cela allait être difficile. Mais pas impossible. Il allait falloir que je tire un maximum d’argent de mes comptes avant de disparaître.


  Pour autant que je sache où disparaître.


  – Tu veux que ze te dize ze qui va ze pazzer ? demanda Axel. Ze que tu as vu tout à l’heure, za va empirer. Maintenant qu’elle a repris conzienze, elle va tenter de dévorer tout ze qui bouze autour d’elle, zans ze préocupper de zi z’est intellizent ou pas.


  Il jeta un coup d’œil à l’énorme corps argenté.


  – Et vu za taille, il va être très diffizile de la maîtrizer. Parze qu’elle ne z’est pas retranzformée. Z’est zuper bizarre !


  Je réfléchis.


  – Et nous ne pouvons plus utiliser la cage du ranch, pas plus qu’un endroit chez les vampires. Fou comme il est, Tyler serait bien capable de les attaquer eux aussi.


  – Zet imbécile va finir par déclensser la guerre entre les razes. Tout zela va très mal finir.


  Il avait raison, sauf que pour l’instant, c’était le cadet de mes soucis. Je le regardai, fronçant les sourcils.


  – Et toi ?


  Il me rendit mon regard, surpris.


  – Quoi moi ?


  – Tu as dit que Gemma, après t’avoir mordu, t’avait emprisonné. Où ?


  Son regard s’obscurcit, comme toujours lorsqu’on citait le nom de celle qui l’avait transformé et en était morte, assassinée par Brandkel.


  – Dans une caverne, dit-il lentement. Elle l’avait aménagée. Perzonne à part des loups ou des zemis ne pouvait y azzéder.


  Il prit une grande inspiration, comme si évoquer l’endroit où il avait vécu l’enfer lui pesait encore.


  – Tu zais, z’est plutôt une bonne idée, finit-il par admettre comme à regret alors que j’attendais, le souffle bloqué.


  J’expirai, soulagé. Je ne savais pas si c’était une bonne idée. En fait, c’était surtout la seule que j’avais.


  Axel et moi nous tournâmes en même temps vers Chuck qui nous jeta un regard maussade.


  – Ça va, grogna-t-il, pas besoin de me regarder avec des yeux de chiens battus, je ne dirai rien. Mais franchement, Indiana, il va vraiment falloir que tu perdes cette habitude d’entraîner tes amis dans tes plans déments. Et puis me faire mentir au chef de meute (il frissonna), je ne sais même pas si je vais y arriver.


  Je savais très bien quelle était la solution. Hélas !


  – Il va falloir que tu viennes avec nous, Chuck. Je te connais, tu ne résisteras pas à un froncement de sourcil de ma grand-mère, alors je ne parle même pas de mon grand-père. Tu leurs déballeras tout ce que tu sais en moins d’une seconde, et il ne leur faudra pas très longtemps pour retrouver la cachette de Gemma.


  À ma grande surprise, ce ne fut pas cela qui le gêna le plus.


  – Six mois ! gémit-il. Mais c’est horriblement long ! Qu’est-ce que va en penser Loly ?


  – Tu vas vivre des zentaines d’années, loup, grogna Axel. Zix mois ze n’est rien !


  Chuck secoua sa grosse tête, peu convaincu. Puis, pour bien marquer sa désapprobation, il se transforma et nous regarda de ses yeux dorés à moitié plissés par le mécontentement. Je demandai :


  – Où se trouve la caverne ?


  Axel sourit. C’était assez effrayant.


  – En voiture, za va nous prendre quelques heures, elle ze trouve en forêt libre, donc impozible de nous retrouver par des titres de propriété. Zurveille Kat ; en attendant, ze vais dizimuler le cadavre. On ne peut pas avertir les équipes de nettoyaze.


  Il jeta un regard de regret sur les mares de sang.


  – Z’est dommage, z’aurais préféré tout brûler. Mais les loups perdront nos trazes une fois sur la route.


  Ce fut rapide. Avec sa force et la puissance de ses griffes, ainsi que l’aide d’un Chuck grognon, et en dépit du fait que le sol était encore gelé, il creusa en quelques minutes une tombe suffisamment profonde pour ne pas attirer l’attention des charognards. Il y jeta le corps et sa tête et repoussa rapidement la terre avant de la tasser à grands coups de poing. Si celui-là réapparaissait un jour, ce serait vraiment un manque de bol.


  Je remontai sur ma moto et nous filâmes, Axel avec Kat sur son épaule et Chuck dans les bois, tandis que je trouvai une route nivelée puis rapidement goudronnée. En moins d’une heure, nous étions aux alentours de la propriété occupée par les semis avec la gracieuse autorisation de mon grand-père.


  Comme nous, ils avaient des centaines d’hectares afin de s’ébattre. La vie des semis était un peu plus contraignante que la nôtre, parce qu’ils étaient esclaves – sauf Axel, leur roi – de la transformation liée à la pleine lune. Le reste du temps, ils restaient parfaitement humains, bien que plus forts, plus résistants et plus rapides, et ne vivaient pas dans leur ranch.


  Je savais qu’ils étaient aussi nombreux que notre meute, environ deux cents, en comptant les femmes. Des rescapés. Axel s’en occupait, mais en parlait rarement. Je savais juste qu’il avait dû affronter et tuer le précédent roi afin de prendre sa place et de mener les semis contre Louis Brandkel. Parfois, je me disais qu’il risquait, lui aussi, d’être défié et assassiné. C’était lors d’occasion comme celles-ci que la loi des loups, qui avait évolué et proscrivait ce genre de « promotion » éclair, me semblait vraiment bien faite.


  Axel me fit signe de dissimuler la moto dans un fourré où il déposa Kat, que je surveillai avec inquiétude.


  J’avais bien besoin de miracles et le ciel m’avait entendu parce que Katerina ne s’était pas réveillée. Si elle pouvait rester tranquille encore pendant quelques heures, ce serait parfait. J’avais tellement veillé auprès d’elle que je connaissais toutes les singularités de son nouveau corps. Si je m’étais inquiété au début, en vérifiant son pouls, fort et constant, avec mon bracelet et en contrôlant sa température qui ne s’était pas élevée, je savais qu’elle allait aussi bien que possible après s’être réveillée d’un coma, m’avoir sauvé la vie et s’être fait assommer… deux fois.


  Axel nous ordonna de l’attendre en faisant profil bas, histoire que les semis ne nous sentent pas, récupéra un gros van bien équipé et nous rejoignit très vite. J’installai Katerina derrière le plus confortablement possible, avec l’aide de Chuck, et pris le gros sac de vêtements qu’avait emporté Axel pour en faire un oreiller douillet. Prudent, Axel avait aussi récupéré des menottes qui servaient à immobiliser les semis récalcitrants. Vu la puissance de Katerina, je doutais que cela la retienne plus de quelques secondes, mais c’était mieux que rien.


  Axel avait aussi téléphoné au Lykos Ranch pour savoir si tout le monde allait bien.


  Les semis de Tyler avaient tué. Trois d’entre nous étaient morts. Si je n’étais pas proche de chacun, c’étaient ceux avec qui j’avais grandi. La peine me serra le ventre.


  Nanny, Karl et Amber étaient saufs, ainsi que le père de Katerina qui se trouvait derrière le bar lorsque la grenade avait explosé dans le salon. Il avait dit en plaisantant à Axel que c’était bien la première fois que l’alcool lui sauvait la vie.


  Axel n’avait pas précisé qu’il était avec moi et avait demandé innocemment de mes nouvelles. Dave, qui avait pris la communication en premier, avait grogné que j’étais parti à la poursuite du semi qui avait enlevé Katerina, en compagnie de Chuck, mais que je n’étais pas encore rentré. Il semblait très inquiet. Je me mordis la lèvre lorsque Axel raconta cela d’un ton parfaitement neutre.


  Je ne pouvais pas leur laisser croire que j’avais été blessé, ou pire. Et je savais que je n’allais pas pouvoir utiliser les portables une fois dans la caverne, d’une part parce que Axel nous avait dit que le signal passait très mal, d’autre part parce que ma famille était bien assez puissante pour que la compagnie de téléphone locale lui dise précisément où je me trouvais, ou plutôt où mon téléphone se trouvait avant d’avoir perdu le signal, donnant ainsi une assez bonne précision de l’endroit d’où ils pouvaient commencer les recherches.


  J’allais devoir les appeler. Puis me débarrasser du portable.


  À Salena, la petite ville la plus proche du ranch des semis, je retirai autant d’argent que je pus avec la carte qui était toujours dissimulée dans la poche de mes tenues commandos, en plus d’une assez considérable réserve d’argent, de papiers d’identité et d’un téléphone portable. Prudence étant mère de sûreté, depuis que j’étais tout petit ma famille m’avait appris que je devais être prêt à fuir et à disparaître à tout instant. Sans doute l’instinct de survie de ceux qui ont été traqués pendant des siècles.


  J’en profitai aussi pour acheter de la colle forte, dix kilos de sel, de la nourriture et de l’eau, des pièces de cuir, du fil solide et des aiguilles à cuir ainsi que des vêtements pour Chuck et Katerina lorsqu’elle redeviendrait humaine (je vécus un grand moment de solitude lorsque je dus choisir la taille de ses sous-vêtements…). Mais pas pour Axel, qui avait emporté ce dont il avait besoin. De nous quatre, le semi était le seul qui allait « réapparaître ». S’il disparaissait en même temps que nous, les loups se douteraient immédiatement qu’il était en train de nous aider. Vaquer à ses occupations était donc le meilleur moyen pour lui de sembler innocent.


  Je ne demandais que quelques mois de tranquillité. Je devais sauver Katerina. Ou plutôt, elle devait se sauver elle-même.


  Même si j’étais assez férocement protecteur (le syndrome du « nonos », sans doute : c’est à moi et si tu y touches je te mords), je n’en oubliais pas moins qu’en éloignant Katerina de ma famille, je protégeais aussi ceux que j’aimais. La peur que j’avais éprouvée en ne voyant tout d’abord ni ma grand-mère ni mon grand-père ni Nanny après l’explosion du salon avait été aussi glaçante que terrifiante.


  J’ouvris mon portable et appelai grand-père.


  – Indiana ! s’exclama-t-il. J’étais inquiet, mon garçon ! Où es-tu ? Comment va Katerina ?


  – Tout va bien, grand-père. Et toi ?


  Grand-père soupira et son souffle puissant envahit le combiné.


  – Ta grand-mère est folle de rage. Les boiseries étaient inestimables et le peintre est mort depuis quatre siècles.


  Oui, ça allait être difficile de faire revenir Charles Le Brun pour tout repeindre.


  Il laissa passer un instant et ajouta d’une voix grave :


  – Et Mike, Tom et Fred y ont laissé la vie.


  Je le savais déjà, mais je fis comme si je l’ignorais et fermai les yeux, hommage silencieux à ceux qui étaient tombés. À cause d’un fou.


  – As-tu besoin d’aide pour revenir ? demanda mon grand-père.


  Je n’hésitai pas.


  – Nous n’allons pas revenir, grand-père. Nous devons disparaître et n’essaye pas de tracer ce téléphone, parce que je vais le jeter.


  – Par les crocs de mes ancêtres, Indiana, ne fais pas ça ! gronda-t-il, comprenant tout de suite ce que je voulais faire. Nous pouvons te protéger, nous pouvons la protéger.


  – Non.


  Je retournai un horrible fait contre lui :


  – Trois d’entre nous sont morts pour elle. C’est trois de trop. Si Tyler ne sait pas où elle est, il ne s’en prendra plus à vous. Vous devez lancer un avis de recherche me concernant ; mettez aussi les vampires sur le coup, cela convaincra Tyler que vous m’avez perdu. Il me connaît, il sait que je suis capable de ce genre de choses. Fais-moi confiance, grand-père, je vais y arriver.


  – C’est hors de question, Indiana ! s’exclama grand-père, furieux. Tu me dénies mon rôle de chef de meute et de protecteur ? Tu ne peux pas faire ça. Tu dois rentrer à la maison, je ne peux pas veiller sur toi si tu es loin ! Et les sorciers pourront te retrouver, te tracer !


  Je sentais l’angoisse dans sa voix et cela me tordait le ventre.


  – Nous avons engagé les meilleurs sorciers et ils n’ont jamais réussi à retrouver maman lorsque Louis l’a enlevée, pas plus que Katerina. Je suis désolé, grand-père, fis-je tout doucement, mais ce n’est pas un argument valable. Je t’aime. Je vous aime.


  – Non, Indiana je t’interdis de…


  Je raccrochai. J’avalai ma salive. Défier à la fois mon grand-père et le chef de ma meute avait été très difficile. Au point que je dus m’y reprendre à deux fois avant d’oser faire un pas. Je balançai mon portable dans une poubelle après avoir ôté la puce et la batterie. Personne ne l’utiliserait. Chuck avait fait de même quelques secondes plus tôt, sur mon ordre. Bon, sauf que lui n’avait pas jeté son téléphone. J’étais assez content de m’être éloigné : je ne voulais pas que mon gros garde du corps loup aux longues oreilles entende ma conversation avec mon grand-père, parce qu’il aurait pu être tenté de me ramener manu militari à la maison, par la peau du cou…


  Ou par autre chose.


  Axel était également en train de téléphoner. À Annabelle sans doute. Le grand semi noir et la belle SangVol en étaient encore au début de leur relation compliquée et Axel, connaissant la propension des vampires à Charmer tout ce qui bougeait, n’avait pas l’intention de laisser le nouvel amour de sa vie aller draguer à droite et à gauche. Enfin, c’était ce qu’il était en train de lui faire comprendre au téléphone. Son « tu es à moi » le laissait clairement entendre.


  En dépit de ma peur, cela me fit sourire. Nous, les loups, semis, etc., avions des tempéraments de toutous. Nous étions un tantinet possessifs. Sur ce point, les vampires ressemblaient plutôt à des chats. Élégants, cruels et très, très indépendants.


  Je remontai dans le van et lançai ses vêtements à Chuck. Il s’habilla, le regard inquiet.


  – S’il t’arrive quoi que ce soit, je suis bon pour devenir un loup solitaire, grogna-t-il, dépité. Parce que si ton grand-père ne me tue pas, il me bannira, ça c’est sûr ! Je suis même très surpris qu’il t’ait donné l’autorisation de disparaître comme ça.


  Je me gardai bien de le détromper.


  – J’avais tort, tout à l’heure. Ce n’est pas juste. Tu peux repartir au ranch, lui proposai-je, conscient de son dilemme ; je ne veux pas que tu te retrouves entre le marteau et l’enclume. Je peux t’en donner l’ordre si tu…


  – Non ! s’exclama-t-il. Ça va pas la tête ? Jamais je ne pourrai mentir à Karl ! Si en plus je t’abandonne, ma fourrure sera accrochée dans l’entrée et servira de paillasson à tout le monde avant même que je n’aie le temps de dire « mais, euh, Indiana me l’avait ordonné » ! Soit nous repartons tous ensemble au ranch, soit nous disparaissons tous ensemble dans la caverne. Je dois veiller sur toi, c’est ma mission.


  La ferveur avec laquelle il prononça le mot « mission » me fit comprendre qu’il n’était pas prêt à abandonner. Je lui lançai un sourire reconnaissant. J’avais beau jouer les gros durs qui assurent, j’étais quand même mort de trouille. J’avais peur pour Katerina et j’avais peur de Katerina. Et j’avais tout aussi peur de ce que Tyler pouvait nous faire.


  Avant de partir, je mis de la colle un peu partout sur le van, nos vêtements et la fourrure de Katerina, puis y saupoudrai du sel. Cela nous rendrait indétectables par les sorciers. Tyler était suffisamment malin pour récupérer des cheveux de Katerina qu’elle aurait laissés lors de son séjour chez lui : le sel l’empêcherait de la localiser.


  Axel retira sa puce et sa batterie de son téléphone et rangea le tout. Il me lança un regard du type « tu vois tout ce que je dois faire pour toi ? ».


  Je lui répondis par un fervent et silencieux « merci ».


  Il grimpa dans le van et lança le moteur. En quelques secondes, nous étions sur la route, nous éloignant de plus en plus du ranch. J’avais l’impression qu’un élastique se tendait de plus en plus entre moi et ma maison natale. J’espérais juste qu’il ne claquerait pas en cours de route…


  Le trajet jusqu’à la caverne me sembla terriblement long.


  Un peu trop adepte de James Bond, j’imaginais tout le temps des voitures noires remplies de semis prêts à nous courser pour nous faire la peau. Et moi, je n’avais pas tous les super gadgets de 007 pour me défendre…


  Mais, comme toujours, ce qui se passe dans les films est tellement improbable qu’il y a une chance sur un million que cela se reproduise dans la réalité, heureusement. Personne ne nous prêta attention et le trajet fut d’une merveilleuse monotonie. Katerina dormait, Chuck somnolait, Axel conduisait et je me rongeais les sangs tout en cousant les pièces de cuir afin de les faire tenir ensemble.


  Comme je sais coudre aussi bien que je sais, disons, parler latin, le résultat n’était pas très beau à voir, mais je voulais juste que ce soit solide, pas une œuvre d’art.


  À part deux haltes pour reprendre de l’essence et des sandwichs afin de ne pas entamer la nourriture que j’avais achetée, il ne se passa rien de notable. Nous nous enfoncions de plus en plus dans la forêt. Bientôt, Axel dut quitter les voies principales pour prendre des chemins de terre, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus du tout de chemin.


  Il se détendit en éteignant le moteur, soulagé, lui aussi, de ne pas avoir été attaqué.


  – À partir de maintenant, il va falloir marcher, dit-il en plissant le nez et en me regardant. Pendant plusieurs heures. Je te préviens, Indiana, pour un loup ou un semi, c’est facile, mais pour toi…


  Il ne termina pas sa phrase. Je hochai la tête.


  – Je sais, je comprends. Le plus important, c’est de protéger Katerina. Va devant, Chuck et moi on va suivre ta piste en effaçant nos traces au fur et à mesure. Utilise tes coussinets.


  Il fit la grimace mais obéit. Une fois en dehors du van, il se déshabilla et me passa ses vêtements, puis se transforma sur une couverture posée sur le sol. Il enfila les sortes de chaussures de cuir que j’avais confectionnées pour lui et pour Chuck, après que je les eus frottées, ainsi que les semelles de mes chaussures, avec la sève des pins. S’il évitait de toucher les branches en sautant par-dessus le plus possible, personne ne pourrait le tracer. Je l’aspergeai de colle et de sel, ce qui le fit grogner, parce que après son poil allait être tout emmêlé, et je fis de même avec Chuck dès qu’il se transforma à son tour.


  Inutile de planquer le van. De toute façon, il serait impossible de masquer son odeur, je n’essayai donc même pas.


  Axel chargea Katerina sur son épaule, puis fit un bond énorme qui l’amena sur un rocher, d’où il sauta sur une solide branche d’arbre qui frémit sous leurs poids combinés, puis sur un autre rocher avant que la branche ne cède. Chuck grogna.


  – Oui, je sais, il frime, fis-je en souriant. Mais quand même, il est vraiment fort. Heureusement pour nous !


  Chuck émit un petit gémissement. Lui n’était pas si sûr que ce soit une bonne chose. En fait, il aurait sans doute préféré qu’Axel ne nous aide pas et qu’on soit obligés de rentrer sagement à la maison.


  Je terminai nos préparatifs, répartis la charge sur les épaules de mon géant de loup afin qu’il ne soit pas gêné, attachai des branches d’arbres à ma taille afin que mes traces soient effacées par le passage des feuilles qui masqueraient aussi mon odeur et nous partîmes.


  Les deux premières heures furent assez faciles. Nous ne fîmes pas de halte dans un premier temps, trop impatients, enfin moi surtout, de mettre un maximum de distance entre le van et nous. Les deux suivantes commencèrent à être plus difficiles. Je devais toucher les branches ou les arbres le moins possible et la forêt était suffisamment épaisse pour que cela soit vraiment difficile. Chuck, lui, sautait de troncs abattus en branches avec aisance, bien que ses coussinets l’aient fait déraper une ou deux fois. Il ne devait pas utiliser ses griffes, ce qui m’avait valu quelques regards noirs.


  Il se mit à pleuvoir. Au départ, j’en fus heureux. Cela allait encore plus diluer nos traces. J’en profitai pour me débarrasser des branches qui ne servaient plus à rien. Ensuite, je commençai à frissonner. Puis je me mis à maudire la pluie qui s’infiltrait partout, glacée, irritante, incessante.


  Les quatre dernières heures furent un véritable martyre. J’avançais en murmurant « encore un, encore un » comme une litanie qui me soutenait. J’avais la carte que m’avait donnée Axel, mais j’étais tellement fatigué que je déviais sans cesse. Seule la boussole nous permit de ne pas nous perdre irrémédiablement. Mes muscles me torturaient, les sacs me sciaient les épaules et le dos, je ne sentais plus mes jambes, ou plutôt si, je les sentais un peu trop, au point que je devais régulièrement me masser les muscles pour qu’ils arrêtent de tétaniser.


  Heureusement, j’avais pensé à prendre des tas de barres chocolatées que je mangeais tout en avançant, mais tout mon corps protestait contre le traitement que j’étais en train de lui infliger. Chuck aussi, qui de temps en temps émettait un petit gémissement de protestation auquel je répondais, le souffle court : « Encore un peu, Chuck, on fera halte lorsqu’on sera arrivé, encore un peu. »


  Je crois que seule mon infernale obstination nous permit de tenir le coup. Chuck le fit par orgueil, parce qu’il n’était pas question pour lui qu’un humain le batte question résistance, je le fis par peur, parce que je voulais être sûr que nous ne laisserions qu’un minimum de traces et que, chaque fois que je me serais assis, cela aurait été courir le risque de laisser une odeur reconnaissable.


  Je faillis pleurer de soulagement lorsque je vis enfin la petite montagne indiquée sur la carte. Axel nous attendait à sa base. Il nous regarda, nota mon épuisement et, sans me demander mon avis, m’attrapa et bondit avec moi. En quelques secondes, nous fûmes à l’abri. Chuck bondit derrière lui et se laissa tomber, pantelant, sa fourrure trempée, incapable même de gémir de fatigue.


  Axel se retransforma, me débarrassa des sacs et se rhabilla, le temps que j’intègre que je n’avais plus besoin d’avancer, que je pouvais m’écrouler et que la pluie ne me tombait plus dessus comme un supplice chinois.


  Je me laissai glisser à terre, un peu surpris de constater que j’avais chaud. Et pourquoi faisait-il chaud dans une caverne au milieu de nulle part ?


  Je n’eus pas le temps de me poser la question, la lumière s’éteignit soudain et ce fut le noir…


  *


  Lorsque je repris conscience, je me rendis compte que j’avais chaud, que j’étais sec et que quelqu’un était en train de hurler. Je me redressai et faillis m’assommer contre la paroi rocheuse au-dessus de moi. Je jaillis de la couche sur laquelle je reposais, comme un bouchon de sa bouteille. J’étais en caleçon et en chaussettes. Complètement égaré, je sentis soudain que j’avais mal partout et que mon brusque mouvement n’avait pas arrangé les choses. Mes muscles protestaient et m’envoyaient des messages du type : « Nan mais ça va pas de sauter comme ça ! »


  Encore embrumé de sommeil, je me dirigeai vers la source des cris.


  Des lampes branchées un peu partout assuraient une lumière douce et discrète.


  J’étais profondément enfoncé dans la caverne et je découvris, en me retrouvant face à plusieurs embranchements, qu’il y avait tout un labyrinthe de salles secondaires, de couloirs, etc.


  Où il était très facile de se perdre. Je reniflai. Je n’avais pas l’odorat de ma famille, mais je sentais nettement mieux que les humains. Et, à ma droite, il y avait une très nette odeur de sang.


  De plus en plus inquiet, je me dirigeai vers les cris et l’odeur de sang, voulant presser le pas, mais mes muscles m’envoyèrent de sévères remontrances et je dus me contenter d’un pas vif… enfin d’un pas un peu plus animé que celui d’un escargot sous tranquillisants.


  J’aboutis au-dessus d’une salle accessible par un escalier. En bas se trouvait une immense cage d’acier et d’argent, à l’intérieur de laquelle passait un ruisseau, des projecteurs et des caméras branchées un peu partout.


  J’en restai bouche bée. Gemma avait carrément aménagé la totalité de la caverne en une salle d’abattage, de repos (il y avait une couchette sur le côté) et de séquestration, avec eau courante et évacuation des déchets à volonté. C’était impressionnant. Je compris aussi d’où venait la chaleur que j’avais sentie. Un petit générateur ultra puissant, qui avait l’air bizarre et ne produisait ni bruit ni fumée, mais dont il émanait une odeur pour le moins curieuse, était branché et diffusait lumière et chaleur.


  C’était surréaliste.


  À l’intérieur de la cage, furieuse, Katerina tournait en rond en grondant et en hurlant de rage. À l’extérieur, super calme, Axel était en train de découper le cadavre encore fumant d’une vache, lançant de temps en temps des bouts de viande à Chuck qui les gobait joyeusement. Axel releva la tête en sentant mon odeur. Chapeau, parce que avec celle du sang qui devait masquer tout, il la percevait quand même.


  – Ah, la Belle au bois dormant est enfin réveillée, constata-t-il sans cesser de découper la viande. On se demandait avec Chuck si tu allais émerger un jour.


  Chuck remua la queue sans aucune dignité et aboya, ce qui pour un loup est carrément la honte totale.


  Kat releva brutalement la tête. Ses yeux vert-gris, qui étaient la seule chose qui n’avait pas changé dans son corps, s’écarquillèrent lorsqu’elle aussi perçut mon odeur.


  Elle se mit à saliver. Je déglutis ; j’avais un peu de mal à concevoir que, pour ma petite amie, j’étais avant tout une délicieuse friandise à croquer.


  Axel se fit attentif.


  – Attends avant de descendre, m’ordonna-t-il. Je veux voir quelque chose.


  Il prit un morceau de viande bien sanglant et le jeta prudemment à Katerina, évitant d’approcher trop des barreaux.


  Elle ne broncha pas, se contentant de claquer des mâchoires sans me quitter du regard.


  – Hum, fit Axel, entre la viande et la perspective de te croquer toi, elle n’hésite pas. Mauvais.


  – Euh, je peux descendre maintenant ?


  – Hum ? Ah oui, pardon. Oui, mais surtout ne t’approche pas de la cage. Elle n’aime pas les barreaux d’argent, mais pas au point d’éviter de se brûler pour pouvoir t’attraper.


  Je descendis. Katerina avait l’air en pleine forme. Machinalement, je regardai mon bracelet. Son cœur battait au rythme de cinquante pulsations minute, ce qui était bien d’après Thomas, vu sa taille. Elle semblait avoir repris du poids en quelques heures… et d’ailleurs, j’avais dormi combien de temps ?


  – Un peu moins de vingt heures, me répondit Axel lorsque je posai la question. Je crois que tu avais un peu de sommeil en retard.


  Ce fut à ce moment-là que je me rendis compte que ma vessie m’envoyait des messages urgents depuis un moment.


  – Euh, à ce sujet, les toilettes, ça se trouve où ?


  – Dans le grand seau, là-bas. Surtout vise bien, il ne faut pas en perdre une goutte.


  La phrase était suffisamment étrange pour qu’elle m’arrête net dans ma progression.


  – Pardon ?


  – Gemma voulait être sûre qu’on ne pourrait pas nous retrouver. Elle a donc bricolé un générateur à urine.


  – Pardon ?


  Axel garda son sérieux, mais je sentis son amusement sous l’exposé didactique :


  – Gemma faisait partie de l’équipe de Brandkel qui travaillait sur les générateurs à fusion, mais pas uniquement. Pour les pays en voie de développement, elle a inventé un générateur à urine : l’urine est placée dans une cellule d’électrolyse qui sépare l’urée en azote, eau et hydrogène. L’hydrogène est capté, filtré et capturé dans une bouteille de gaz pour être ensuite envoyé dans le générateur. Un litre d’urine permet de produire six heures d’électricité. Donc, tu fais pipi là. En revanche, pour le reste, il y a des toilettes automatiques au fond de la grotte 4.


  Je secouai la tête. Je comprenais un peu mieux d’où venait l’odeur bizarre. Mais la caverne était très bien ventilée et on ne la sentait pas plus que cela. Je m’acquittai de ma contribution, veillant à rester loin de Katerina, même si elle avait pivoté pour me regarder, après avoir, quand même, attrapé la viande qu’elle était en train de mâchouiller avec appétit.


  Je me lavai les mains dans la bassine d’eau sur le côté puis la vidai avant de la remplir de nouveau au petit tonneau qui l’alimentait.


  Une fois le repas de Katerina terminé, Axel me fit les honneurs des installations. Je découvris un petit labo, une chambre froide remplie de carcasses de vaches, un peu à l’écart afin de pouvoir rester à la température la plus froide possible, plusieurs autres générateurs, deux couchettes confortables (dont celle dont j’avais bénéficié) et un matelas (sur lequel Chuck avait dormi vu la quantité de poils qui le parsemait), un bureau, une salle de bains et une petite cuisine. Toute l’installation était impressionnante. Il y avait même une machine à laver ! Et plusieurs téléviseurs ! Sans compter les écrans de contrôle des caméras, disposés un peu partout. Et sans oublier une étable avec des vaches, d’où le cadavre encore chaud.


  – Dis donc, Gemma a fourni un travail incroyable pour tout aménager !


  – Elle voulait me sauver, confirma Axel, le visage fermé comme toujours lorsqu’on parlait de son amour disparu. Elle n’a pas lésiné sur les moyens.


  J’étais curieux.


  – Mais les vaches ? Tu les as trouvées où ? Ne me dis pas qu’elles étaient là depuis tout ce temps !


  Il hésita puis avoua :


  – Je me suis organisé. J’ai fait des… expériences. Lorsque je trouvais un semi qui me semblait pouvoir être sauvé, je l’amenais ici.


  Sa posture, ses épaules, tout me montrait ce qui s’était passé.


  – Et… Ça n’a pas marché ?


  Il soupira :


  – Non. J’ai dû les abattre. Ils étaient irrémédiablement fous. Mais ils avaient goûté à la chair humaine. Ce n’est pas le cas de Katerina, enfin à part le sang que tu lui as donné, volontairement.


  Un silence passa sur ma tentative inutile. D’ailleurs, c’était peut-être la raison pour laquelle Katerina voulait me manger. Elle m’avait déjà goûté, même si elle ne s’en souvenait sans doute pas.


  – Tu as vu ? montra Axel. Elle a déjà dévoré deux vaches en quelques heures, mais sa consommation de viande commence à ralentir. J’ai bon espoir, Indiana.


  Je lui tapai sur l’épaule. Dans ce cas, nous étions deux.


  Je me souvins un peu tard que j’étais toujours en caleçon et en chaussettes. Bien que les cavernes soient profondément enfoncées à l’intérieur de la montagne et coupées du froid par plusieurs détours de couloirs, il ne faisait pas si chaud que ça.


  Je puais, après tous les efforts que j’avais fournis pour arriver jusqu’à la cache et en dépit de la pluie incessante, et je dus prendre une douche. Axel me dit que je pouvais utiliser toute l’eau que je voulais : elle provenait d’un autre ruisseau, largement suffisant pour alimenter toute l’installation. Ce qu’il n’avait pas signalé, c’était que l’eau ne restait chaude que quelques minutes.


  Après elle était glaciale.


  Je jurai, tandis que son rire éclatait, franc et massif.


  Ha, ha, ha. Très drôle. Je ne savais pas que le grand Noir taciturne aimait les farces.


  Une fois séché et habillé, je redescendis dans la caverne-prison.


  Katerina et moi, nous nous regardâmes dans le blanc des yeux. Elle se léchait les babines à intervalles réguliers et lorsque je me déplaçais, se déplaçait aussi, espérant que je m’approche suffisamment pour pouvoir m’attraper.


  – Bonjour Katerina, fis-je doucement.


  Ses oreilles se dressèrent, mais son intérêt culinaire ne faiblit pas.


  – Pardon pour tout cela (je désignai la cage de la main) mais nous n’avons pas le choix, nous ne pouvons pas te laisser te faire du mal, ou nous faire du mal. Katerina, tu dois te retransformer. Plus tu resteras dans ce corps, plus il te sera difficile de redevenir humaine. Maintenant que tu es réveillée, tu dois faire cet effort, Katerina, je t’en prie !


  On m’avait parlé de ces loups qui devenaient plus loups que les vrais loups. Qui oubliaient leur humanité. Ils étaient souvent à l’origine de semis, car ils mordaient les humains sans hésiter. Dans l’hôpital où ma mère avait été enfermée, il y en avait plusieurs. Je me souvenais encore de leurs regards hantés et désespérés.


  Katerina claqua des mâchoires, puis s’accroupit par terre, sans me quitter du regard. J’eus un regain d’espoir. M’entendait-elle ? Me comprenait-elle ?


  Soudain, avec une fulgurance inouïe, elle bondit, heurtant les barreaux de la cage au point de l’ébranler, me faisant reculer. Ignorant la brûlure de l’argent, elle recula, puis recommença, encore et encore.


  – Indiana ! hurla Axel. Remonte !


  Le cœur au bord des lèvres, j’obéis.


  Dès que je fus hors de sa vue et surtout hors de son odorat, Katerina arrêta. Je pouvais la voir sur les écrans disposés un peu partout, système de sécurité efficace mis en place par Gemma pour surveiller Axel.


  Celui-ci me rejoignit. Ses sourcils étaient froncés par l’inquiétude.


  – Je ne sais pas si la cage va résister, Indiana, il va falloir en construire une seconde.


  Je le regardai, incrédule.


  – Une seconde ?


  – Oui, autour de la première. Avec des barreaux plus épais. Pour moi, cette cage était suffisante, pour elle, avec cette force anormale, je ne suis pas sûr…


  Je haussai les épaules. Si je ne m’occupais pas, j’allais sans doute devenir dingue. Autant travailler sur une cage géante, pourquoi pas.


  Au ranch, nous savions tous réparer les moteurs, souder, clouer… bref, le travail manuel ne manquait pas. Je savais donc comment travailler le métal.


  À partir du lendemain, nous entrâmes dans une sorte de train-train quotidien. Nourrir Katerina. Monter les barreaux en double, les souder ensemble afin d’obtenir une structure plus solide, nourrir Katerina, poser les premières traverses, nourrir Katerina, lui parler pour l’inciter à se transformer, échouer une fois encore, prendre notre déjeuner, recommencer à travailler, nourrir Katerina, etc.


  Elle était comme un bébé géant et horriblement dangereux. Il fallait la nourrir toutes les deux heures environ sinon elle hurlait à la mort.


  Vu sa taille, heureusement qu’il n’y avait pas de problème de couches…


  Au bout d’une semaine de ce régime, nous étions épuisés nerveusement et physiquement. Nous nous relayions tous les trois pour nous occuper d’elle, mais la fatigue nous faisait faire des erreurs. Une nuit, à moitié endormi, j’avais trébuché en avant. Seul un réflexe instinctif m’avait évité de basculer à sa portée. Son long bras blanc avait balayé l’air, prêt à me saisir, ne me ratant que d’une toute petite portée de griffes.


  Je vous assure que voir la mort de près réveille parfaitement.


  À partir de ce moment-là, je décidai de n’aller la voir qu’après m’être passé le visage à l’eau froide.


  À force de heurter les barreaux chaque fois que j’apparaissais, elle avait compris qu’essayer de m’attraper en attaquant la cage ne lui apportait que douleur. Aussi, elle avait fini par… non pas renoncer, mais espacer ses explosions de fureur. Je travaillais volontairement le plus près possible de la cage afin de l’habituer à mon odeur et à ma présence. C’était un soulagement qu’elle ne se fasse plus mal.


  Mais elle ne se transformait toujours pas.


  Deux semaines plus tard, nous étions à court de viande. Axel, qui avait fait trois sorties afin de bien montrer à tout le monde qu’il n’avait pas disparu et était à notre recherche (je soupçonnais surtout qu’il était allé retrouver Annabelle), trouva un moyen original de se faire ravitailler.


  Par les airs. Il donna rendez-vous à un pilote, loué à prix d’or, afin qu’il lui balance le ravitaillement dans une clairière à dix kilomètres de notre caverne – je regrettais profondément de ne pas avoir vu les vaches descendre en parachute. Ensuite, Chuck et lui se coltinèrent les sacs et les carcasses, refusant dédaigneusement mon aide. Ça tombait bien, il fallait que quelqu’un s’occupe de Katerina.


  Je commençais à avoir un certain style pour découper la viande sans en laisser sur les os et aurais sans doute fait un boucher plus que passable…


  Nous regardions la télévision de temps en temps, et j’en avais mis une dans la caverne-prison afin que Katerina en profite. Elle ne paraissait pas s’y intéresser, à mon grand regret.


  Il n’y avait aucun signe du retour de ma Katerina. Pour l’instant, le monstre était le plus fort.


  Et plus le temps passait, plus les visages de mes deux compagnons laissaient poindre leur doute. Qu’allais-je faire si Katerina ne revenait jamais ? Rester dans cette caverne avec elle jusqu’à la fin de mes jours ?


  Pour l’instant, je refusais de penser à cette option, mais elle se faisait plus pesante, jour après jour.


  Je lui parlais tout le temps. Mes deux compagnons évitaient la caverne-prison lorsque j’y restais avec Katerina, parce que j’étais un tantinet répétitif. Je lui racontais mes rêves, mon envie de terminer mes études, ma volonté d’avoir une vie normale… enfin à peu près normale. À quel point elle me manquait. Je lui parlais de son père, bien que je ne puisse pas en dire beaucoup à son sujet.


  Confortablement allongé sur le sofa que nous avions installé près de la cage, avec une petite table et une lampe, je lui lisais les livres que Gemma avait laissés dans la caverne. Le Songe d’une nuit d’été de Shakespeare, merveilleuse histoire d’amour, de folie et de magie, La Saga Vorkosigan (je m’identifiais fortement à Miles, qui comme moi se mettait dans des situations impossibles et comme moi avait beaucoup de chance de s’en sortir, la plupart du temps grâce à son entourage) de Lois MacMaster Bujold, Les Annales du Disque-Monde de Terry Pratchett, qui parvenait à me faire rire en dépit de tout, Les Neuf Princes d’Ambre de Roger Zelazny. Curieusement, Tolkien et son Seigneur des anneaux l’endormait. Il faut dire que le rythme du livre était nettement plus lent que celui du film. Elle aimait bien Bilbo, en revanche.


  J’avais glissé l’un des livres dans sa cage, mais elle l’avait dévoré.


  Pas métaphoriquement, hélas ! mais en le déchiquetant méticuleusement, dépitée que ce ne soit pas bon à manger.


  Je m’étais souvenu de Hellboy et j’avais aussi tenté la barre de chocolat. Mais elle l’avait dédaignée. Elle, elle voulait de la viande. Humaine de préférence. Le chocolat, elle s’en fichait.


  Toute cette angoisse que je ne parvenais pas à réfréner influait sur mon don de rebrousse-temps. Lors des quelques heures de sommeil que j’arrivais à grappiller à droite et à gauche, je me réveillais régulièrement tout nu, avec le vague souvenir de m’être éclipsé, mais incapable de me rappeler ce que j’avais bien pu « voir ».


  Puis, une nuit, je m’éclipsai alors que j’étais conscient mais sur le point de m’endormir. Très étrangement, je me retrouvai chez… les vampires. D’après la date, affichée sur l’un des murs, cela se passait deux jours plus tôt. Mon pouvoir restait aléatoire, et je me demandais bien pourquoi il m’avait emmené dans le temps et l’espace jusqu’à ce moment précis.


  Flottant dans le vide, invisible, inodore, indétectable, je regardai autour de moi.


  Annabelle était devant un pupitre, moulée dans une longue robe de velours bordeaux qui glissait sur elle comme une eau lourde, face à un millier de vampires. Dans un amphithéâtre immense, très moderne, avec un écran géant qui mangeait la totalité du mur derrière elle.


  Je faillis sourire. Où étaient les bons vieux souterrains et les grands caveaux emplis de courants d’air, d’araignées et de poussière ? Tss, tss, tss, les traditions se perdaient.


  Je remarquai qu’ils n’avaient pas l’air d’être très heureux. Ni elle, ni son auditoire.


  L’un d’eux, un homme qui semblait avoir une trentaine d’années, aux cheveux blonds mi-longs et aux yeux clairs, très Beau Brummel, élégant dans un costume sur mesure, se tenait debout et la défiait.


  – Les Grands Anciens étaient sous le coup de la bactérie qui a affecté leur mental, déclamait-il. Sinon, jamais ils n’auraient donné le contrôle de notre Fléau à une misérable SangVol !


  Annabelle sourit… enfin, cela ressemblait à un sourire. Avec plein de crocs.


  – C’est très simple, lord John : ou j’obéis aux Grands Anciens et je dirige le Fléau, comme ils me l’ont ordonné, ou je désobéis et lorsqu’ils se réveilleront, dans dix ans, ils m’exécuteront parce que je n’aurais pas suivi leurs directives. Tu ferais quoi à ma place ?


  Le vampire grimaça comme s’il avait avalé un truc pas frais. La logique d’Annabelle était comme elle : implacable.


  – Nous n’avons que ta parole, SangVol ! protesta un autre vampire, un blond plus foncé à l’air renfrogné qui, lui, resta assis.


  Elle n’avait pas l’air d’être très aimée par les vampires, la belle SangVol. Je comprenais un peu mieux pourquoi elle était tombée amoureuse d’Axel. Lui, il l’adorait.


  Le sourire prédateur d’Annabelle s’accentua :


  – Ah, ronronna-t-elle, je savais que tu dirais ça, Tristan. Mais je vous connais, et les Grands Anciens aussi. Ils savent que vous n’aimez rien tant que discuter, contester et vous perdre dans d’inutiles et interminables palabres. Alors, pour vous, ils ont fait ceci.


  Annabelle fit un geste d’une ampleur théâtrale et l’énorme écran derrière elle s’illumina. Les visages sévères des Grands Anciens, curieusement jaunes, sans doute à cause des virus créés par Brandkel, s’affichèrent. Ils étaient tous là, les treize survivants sur les vingt et un qui avaient attaqué le laboratoire, ce qui donnait la pleine mesure de la peur qu’ils avaient éprouvée à l’idée que les virus annihilent leur race. Hélas ! c’était aussi ce qui avait failli les détruire – le piège de Brandkel avait été bien pensé.


  Leur âge, immense, se lisait sur leur visage. Leurs yeux étaient noirs, uniformément, comme si le temps leur avait volé leur couleur. Certains n’avaient plus de cheveux, mais tous étaient effrayants.


  Dans l’amphithéâtre, plusieurs vampires reculèrent dans leurs fauteuils, mal à l’aise. Je les comprenais.


  L’un des Grands Anciens, lord Skem, prit la parole et sa voix était impitoyable, ne laissant aucune place à la révolte :


  – Pendant dix ans, le temps que nous guérissions, nous ordonnons à la SangVol chasseuse 5 de notre Garde rouge de diriger le Fléau. Surveillez les loups-garous : il n’est pas question qu’ils créent des loups artificiels, sinon nous serions submergés. Faites de votre mieux afin de continuer à cacher notre existence aux humains. Nous avons conscience que cela devient de plus en plus compliqué, mais nous comptons sur chasseuse 5 pour y parvenir. Soyez implacables, soyez forts, la survie de notre espèce dépend de vous.


  L’écran s’éteignit.


  Un lourd silence descendit sur l’assemblée. Blême de rage, lord John s’inclina et se rassit, vaincu.


  Tristan, de son côté, n’en avait pas fini.


  – Et qu’en est-il de cette relation avec le semi, le dénommé Axel ? La nouvelle Maîtresse de notre Fléau ne devrait pas frayer avec des chiens, me semble-t-il. Seul un vampire peut être un compagnon pour elle.


  Le venin dans sa voix était perceptible. Même si cela faisait un peu trop Reine des Damnés.


  Mais Annabelle était une chasseuse, une dure à cuire. Ce n’était pas un petit vampire de rien du tout qui allait lui dicter ce qu’elle devait faire.


  – Es-tu en train de sous-entendre que je dois t’obéir, Tristan, du clan de la Dague noire ? Que je devrais te choisir comme compagnon ? Pourquoi toi plutôt qu’une autre faction ? As-tu des idées derrière la tête pour diriger le Fléau à travers moi ?


  Un silence encore plus pesant s’installa. Les vampires se tournèrent vers le blond qui se mordait la lèvre avec rage.


  La vache, elle était super forte ! Et bien qu’invisible et indécelable, j’étais en train de prendre une sacrée leçon de politique. Ne jamais contrer de face, utiliser tout de suite des arguments de travers. Intéressant.


  – Je n’ai aucune envie de coucher avec une SangVol, finit par cracher le vampire blond, dépité de s’être fait piéger.


  – Ah ? fit Annabelle après un petit silence dubitatif, qu’elle passa à chasser une poussière imaginaire de son décolleté – attirant l’attention sur ledit décolleté. C’était pourtant ce que j’avais cru comprendre. Eh bien, pour éviter que vous ne pensiez mon allégeance acquise envers tel ou tel clan, justement, je préfère continuer à m’amuser en dehors du Fléau. Un chien tel qu’Axel ne sera jamais un pouvoir politique dangereux pour aucun d’entre vous. Il est neutre et, par conséquent, le seul choix possible. N’est-il pas, Tristan ?


  Elle n’avait jamais donné du « lord » à Tristan, j’en déduisis donc qu’il n’en était pas un. Le juron qu’il cracha était, quant à lui, tout à fait plébéien. Mais il dut s’incliner, vaincu.


  Je croisai le regard d’un autre vampire, juste avant que mon don ne me ramène dans la caverne, me rematérialisant, encore stupéfait, sur ma couche.


  Et les yeux de celui-là, lord John, étaient emplis de haine et de mépris.


  *


  Au bout de deux mois, l’appétit infernal de Katerina finit enfin par ralentir. Elle avait encore grandi et grossi, mais pas tant que cela finalement, eu égard à sa taille d’origine, déjà très imposante. En incluant la période de son inconscience, cela faisait trois mois qu’elle s’était transformée.


  Ce n’était pas bon du tout. Même si elle ne semblait pas s’en porter plus mal.


  De temps en temps, elle se roulait dans le ruisseau, comme un grand chat, peut-être incommodée par le sang sur sa fourrure. Pour cela, elle était plus chat que chien : elle n’aimait pas que sa fourrure soit sale et se léchait souvent afin de se nettoyer. Ou alors se mettait en plein en travers du jet que nous utilisions pour laver sa cage.


  Ce qui ne m’arrangeait pas, parce qu’elle avalait ou retirait le sel dont je l’avais arrosée.


  Du coup, j’avais saupoudré aussi toute sa cage, histoire qu’elle reste invisible, même si je savais qu’avec l’eau courante et le rocher au-dessus de nous, il y avait peu de chances que les sorciers puissent nous retrouver.


  C’était Axel qui s’était occupé du haut de la cage. Il était le seul de nous trois que Katerina évitait d’attaquer, du moins lorsqu’il était sous sa forme de semi.


  Le plus dur était d’être coupé du monde extérieur. Axel, qui devait gérer ses affaires, revenait heureusement avec des nouvelles.


  Ce jour-là, justement, il s’était absenté pour une semaine. Mon grand-père lui avait confié une nouvelle mission : l’une des fées qui s’étaient évadées lors de l’attaque du Centre de détention des surnaturels avait été repérée à Los Angeles et Axel devait la capturer et la ramener. Nous savions qu’elle travaillait pour Brandkel, enfin pour feu Louis Brandkel, mais mon grand-père espérait sans doute qu’elle aurait aussi des informations sur Tyler Brandkel. Axel exécuta la mission (en fait, malheureusement, il n’eut pas d’autre choix que de détruire la petite peste pour sauver sa vie) et revint avec des nouvelles, alors que j’étais en train de lire un nouveau livre à Katerina.


  – Allume la télévision, ordonna-t-il en montrant l’écran à peine eut-il posé la patte dans la grotte.


  Un peu inquiet devant son ton impérieux, j’obéis.


  Un visage apparut et frappa ma rétine. Un garçon aux cheveux blonds terminés par des pointes noires et aux yeux bleus acier me regardait, souriant.


  Moi.


  Et en dessous, il y avait inscrit : « Wanted 2 » !
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  Chapitre 8


   Wanted


  



  Incrédule, je regardais l’écran.


  – Par les crocs de mes ancêtres, grogna Chuck, mais qu’est-ce qui se passe ?


  L’instant d’après, l’image de Katerina apparaissait à mes côtés, puis l’écran se divisa en deux et Tyler apparut, sur le seuil de son imposante demeure.


  Mon ex-ami était très élégant. Une montre de luxe cerclait son poignet, son costume bleu marine n’avait pas un pli, sa cravate rose faisait ressortir la pochette assortie. Avec son beau visage, ses yeux dorés et ses cheveux blonds, il incarnait l’image parfaite du gendre idéal.


  Si on ne voyait pas la folie qui flambait dans son regard.


  – Je suis très inquiet, dit-il à la caméra. Ma fiancée, Katerina O’Hara, a disparu. Depuis quelques mois, elle était harcelée par ce garçon, Indiana Teller. À l’université, elle m’a dit qu’il l’avait poursuivie de ses assiduités et qu’elle en avait peur. Je n’arrive plus à la joindre et il semble qu’Indiana ait disparu lui aussi.


  Il s’adressa directement à la caméra :


  – Indiana, si tu m’entends, je t’en supplie, rends-moi Katerina. Ne lui fais pas de mal, je l’aime plus que tout, je t’en prie !


  Une larme perla au coin de sa paupière.


  C’était du grand, grand art.


  Je sentais que ma mâchoire était bien décrochée, là. Puis la colère monta, tandis que l’image ravissante de Katerina grandissait jusqu’à occuper toute la place.


  – Tyler ! Espèce de salopard ! grognai-je, furieux, à l’écran. Mais qu’est-ce que tu crois faire ?


  – C’est très malin, soupira Axel. Il vient juste de te mettre tout le pays aux fesses. Il a organisé une conférence de presse après avoir utilisé les contacts de sa meute dans la police. Un avis de recherche a été lancé sur toi et sur Katerina. Si nous avions été dans n’importe quelle ville, tu aurais été repéré en moins de deux. Tu as de la chance.


  – De la chance !


  J’étais tellement ivre de rage que j’en postillonnais. Mon pouvoir d’alpha, qui se manifestait toujours lorsque j’étais en colère, même s’il ne me permettait pas de me métamorphoser, bondit et le toucha de plein fouet, ainsi que Chuck, les immobilisant.


  – Tu appelles ça de la chance ? grondai-je. Depuis trois mois, j’ai prié tous les jours pour que tout d’abord Katerina ne meure pas, puis qu’elle se retransforme en humaine avant de se perdre dans son corps de semi, tout ça parce que cette merde de Brandkel l’a mordue. Elle a souffert le pire, à cause de lui. Il a foutu sa vie en l’air et la nôtre par la même occasion. Il a tué les nôtres, comme son père avant lui. Il y a une énorme dette de sang entre lui et moi, Axel, crois-moi. Un jour ou l’autre, il va devoir payer.


  Axel me regarda avec surprise. Parce que je n’élevais pas souvent la voix, comme les autres bagarreurs de la meute, beaucoup de gens pensaient que les choses ne m’affectaient pas.


  Ils avaient tort. La minorité silencieuse, c’était moi, et je n’en pensais pas moins.


  – Je dis juste que tu as de la chance de ne pas être en environnement urbain, où il aurait été bien plus difficile de vous dissimuler tous les deux, précisa-t-il prudemment, sans bouger, même si je savais qu’il pouvait échapper à mon pouvoir d’alpha bien plus facilement que Chuck.


  Je soupirai et relâchai la pression, le libérant ainsi que Chuck. Il avait raison. M’en prendre à lui parce que j’étais frustré était stupide.


  Soudain, un long hurlement nous fit sursauter. Katerina fixait son image sur le mur, avec une effrayante intensité. Et elle hululait comme une vraie sirène d’alarme.


  L’espace d’un instant, je crus qu’elle s’était fait mal, mais elle n’avait pas bougé. Elle se contentait de hurler. Je m’approchai… enfin pas trop… et murmurai :


  – Oui, c’est toi, c’est ta forme humaine. Tu dois la reprendre, Katerina, c’est la seule solution. Cela te permettra d’échapper à la soif de sang. Écoute-moi, Kat, transforme-toi !


  L’espace d’un instant, son regard croisa le mien et je vis émerger Katerina, ma Katerina, derrière le monstre. Mais le monstre inspira, reniflant mon odeur, et Katerina disparut aussi vite qu’elle était apparue, submergée par la soif de mon sang et de ma chair.


  Et merde. J’aurais dû masquer mes effluves, mais je tentais de la désensibiliser et ne pouvais pas me douter que Tyler allait afficher son image et qu’elle allait y réagir.


  Le monstre reprit le contrôle de leur corps et, comme d’habitude, elle bondit vers moi pour essayer de m’attraper. Cependant, son bond n’avait pas autant de conviction que d’habitude et elle ébranla à peine les barreaux.


  Tout cela m’avait donné une idée. Sous le regard interloqué d’Axel, je fonçai dans les couloirs et commençai à débrancher les écrans de contrôle, ne laissant que ceux qui se trouvaient dans la caverne-chambre et la cuisine, pour les déplacer et les brancher tout autour de la cage.


  Lorsque j’avais relâché mon pouvoir d’alpha, Chuck avait remué ses membres en grimaçant. Il me rejoignit quelques instants plus tard tout en me considérant avec appréhension.


  – Tu sais, fit-il alors qu’il retirait les fils tandis que je soulevais l’écran, tu es assez effrayant, Indiana.


  Sa phrase était si surprenante que je faillis lâcher l’écran et le prendre sur le pied. Il le rattrapa de justesse grâce à ses réflexes de loup-garou.


  – Pardon ?


  – Ben oui, quand tu es en colère, ça fait comme si on était sous la menace d’un truc super énorme et super dangereux. On n’a qu’une seule envie, se figer et surtout ne pas attirer l’attention. Et tes yeux changent de couleur.


  Ça y était, le confinement avait fini par le rendre fou.


  – Chuck ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?


  – Ils deviennent dorés. Comme les nôtres. Tu sais, nous considérons les humains comme des sortes de moutons. Alors, que tu arrives à me faire peur, pour moi, c’est un peu comme si je me faisais charger par un mouton. Avec des crocs.


  J’éclatai de rire. J’avais un peu de mal à décider s’il était sérieux. À voir sa bonne bouille honnête, c’était probablement le cas, mais l’image du gros Chuck poursuivi par un mouton à crocs était suffisamment hilarante pour me plonger dans une crise de fou rire.


  Il me regarda l’air tellement indigné que je repartis de plus belle.


  – Ben quoi, finit-il par marmonner, qu’est-ce que j’ai dit ?


  Aïe. J’avais mal aux abdos.


  – Ah, fis-je en essuyant les larmes de rire sur mon visage, merci Chuck, j’en avais bien besoin, tout ça, c’était vraiment trop sérieux pour moi. Ouf !


  Je me remis au travail mais, de temps en temps, l’image refaisait surface et, avec, de petites bulles de rire qui pétillaient dans mon cerveau. Heureusement que Chuck et Axel étaient à mes côtés, sinon, c’est moi qui serais devenu fou.


  Axel nous considéra avec curiosité lorsque nous revînmes avec les écrans et que je commençai à les accrocher et à les brancher. Il croisa les bras sur sa poitrine musclée, mais, toujours fidèle à son côté « grand laconique », n’émit pas le moindre commentaire, se contentant de hausser un sourcil.


  Une fois le montage terminé, je mis ma clef USB dans le moniteur principal qui maintenant alimentait les autres.


  L’image de Katerina apparut sur les cinq écrans autour de la cage, puis une autre image, d’elle en train de rire, que j’avais prise alors qu’elle était au ranch. Il y en avait des tas. Je programmai le diaporama, y compris avec celles où elle était en compagnie de Seamus, son père, de Nanny et de moi. J’avais mis un double de ces images sur toutes les clefs USB de toutes les planques où j’avais des vêtements, de l’argent et des papiers. Cela faisait partie de ce que je voulais garder, quoi qu’il arrive. Aujourd’hui, en dehors du fait que les regarder me réconfortait, elles allaient peut-être me permettre de sauver Katerina.


  Les photos s’affichèrent, les unes derrière les autres, une trentaine de secondes chaque fois.


  Katerina grogna et secoua la tête, comme si cela la gênait.


  Je souris. Elle réagissait.


  – Vas-y, vas-y, ma belle, regarde-toi, souviens-toi !


  Au bout d’un instant, elle se roula en boule et ferma les yeux. Je soupirai. J’avais perdu une bataille, mais certainement pas la guerre.


  Maintenant que j’avais fini de m’agiter dans tous les sens, je me concentrai sur le petit traquenard de Brandkel. C’était fichtrement malin, oui, ça, on l’avait déjà dit. Ce qui me gênait, c’était que Tyler était intelligent, qu’il ne faisait jamais rien pour rien et qu’espérer me débusquer en impliquant les humains et leur loi était bizarre.


  D’habitude, pour ce genre de choses, nous faisons appel à des mercenaires, des sorciers ou des semis. Jamais à des humains.


  Qu’est-ce qu’il manigançait encore ?


  Je réfléchis. 1) Il avait les virus qui permettaient de tuer les humains et les surnaturels, comme il en avait fait la démonstration avec les vampires, mais qui étaient inactifs si on était vacciné. Je savais que grand-père avait fait piquer toutes les meutes qui nous étaient fidèles, supposant que Brandkel avait fait de même de son côté. Restaient les vampires, les fées et autres surnaturels, également visés, et les humains. Sauf que si nous pouvions protéger quelques milliers des nôtres, protéger sept milliards d’êtres humains, c’était un tantinet plus compliqué. 2) Il avait ma mère, qu’il utilisait pour obtenir des informations sur à peu près tout. Avait-il essayé de me retrouver par son intermédiaire ? Avait-elle refusé ? Était-elle assez lucide pour cela ? Si elle n’était pas complètement folle, elle n’était pas tout à fait normale non plus. Après tout, elle m’avait empêché de la délivrer, ce qui n’était pas super malin, surtout sachant à quel point Tyler était dangereux. L’avait-il impliquée dans ses machinations et, si oui, comment ? 3) Il avait mordu Katerina, fait d’elle une semi. Je ne savais pas pourquoi, mais je n’arrivais pas à m’ôter de l’esprit que ce n’était pas un geste décidé à la dernière minute, parce qu’il avait perdu. Au contraire, cela m’avait semblé étrangement prémédité, une fois le film des événements passé et repassé au crible de ma mémoire. 4) Il m’avait accusé de l’avoir agressé, d’avoir rompu la trêve des meutes et voulait un procès en présence des alpha. 5) Il avait prévenu les humains que j’avais enlevé Katerina. 6) Il savait que j’avais la fiole des virus et que nous avions vacciné tout le monde, donc un procès avec les alpha n’impliquait pas un complot pour les éliminer comme celui de son père.


  Comme s’il s’agissait d’un Rubik’s Cube, je pris tous ces faits en bloc, les tournant dans tous les sens. Rien à faire, cela ne s’enclenchait pas. Impossible de comprendre ce qu’il voulait faire. Et encore moins pourquoi.


  Argh.


  La frustration me rendait hargneux. Le monde s’agitait et complotait dehors et moi j’étais ici, bloqué.


  Axel descendit et nous rejoignit. Je lui fis part de tous les éléments du puzzle, mais pas plus lui que Chuck (bon, je n’avais pas trop compté sur Chuck, pour être honnête) ne firent avancer notre réflexion.


  Pourtant, ce fut Chuck qui termina la discussion avec un bon sens certain :


  – Bah, fit-il, de toute façon, ce Tyler est fou. Franchement, tu crois vraiment que tu peux prédire ce que va dire ou faire un fou ? Laisse tomber. Il s’agite dans tous les sens parce que tu as refusé de jouer à son jeu et que tu as disparu. Crois-moi, ça doit le rendre aussi hystérique que toi en ce moment.


  Je lui souris, un peu apaisé. Chuck était nettement plus costaud qu’il était intelligent, mais après tout, on disait que la vérité sortait de la bouche des enfants et des innocents.


  Et puis, d’une certaine manière, il avait raison. Peut-être étais-je tellement habitué à voir des complots partout que j’attribuais des intentions cachées aux moindres actions de Tyler.


  Cependant, je récupérai une photo de Katerina sur ma clef USB et demandai à Axel de fabriquer des papiers pour elle. On ne pouvait pas dire que c’étaient de faux papiers, puisqu’ils reprenaient son nom et son adresse, mais comme les vrais étaient au ranch, disons que c’étaient des papiers de remplacement. Heureusement, Gemma, là aussi, avait tout prévu, et Axel savait très bien utiliser son kit du parfait petit faussaire.


  Je lui fis aussi faire de « vrais » faux papiers, avec de faux noms, aussi bien pour Katerina que pour Chuck et moi, que je décidai de porter sur moi vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Si nous avions besoin de fuir, encore, nous étions parés…


  *


  Quelques jours plus tard, j’étais en train de nourrir Katerina (elle ne mangeait plus que toutes les six heures, ce qui était un soulagement) lorsque, soudain, elle cessa à la fois de mastiquer et d’essayer de m’attraper, braquant son long museau argenté vers le couloir, en haut. Surpris, je la regardai, ne comprenant pas pourquoi elle semblait perturbée. Elle fronça les narines, puis lâcha son morceau de viande et fit quelque chose qu’elle n’avait absolument jamais fait jusqu’à maintenant.


  Elle recula.


  Je lâchai la viande, mais pas le couteau, et me dressai, sur le qui-vive, le regard braqué sur le couloir. Elle avait senti quelque chose avant moi, et ce quelque chose lui avait fait peur.


  Mauvais. Et j’avais bêtement laissé mes dagues en argent, ma tue-loup et mes revolvers dans la chambre-grotte. Quelle andouille. J’avais relâché mon attention et si Tyler nous avait retrouvés, nous étions dans de sales draps.


  Et le pire, c’était que je ne pouvais même pas libérer Katerina, parce que, étant le seul humain, je serais la première personne qu’elle attaquerait…


  Mais ce qui sortit de l’ombre n’était absolument pas ce à quoi je m’attendais.


  Une forme tellement maculée de sang que je mis un moment à la reconnaître.


  Annabelle. La vampire SangVol.


  Elle semblait avoir été mâchée par un animal et recrachée. Ses vêtements de cuir rouge étaient tout aussi déchiquetés qu’elle.


  Elle me vit, me sourit et fit quelque chose d’affreusement banal, parfaitement dans la droite ligne de l’héroïne à qui on a un tas de questions super urgentes à poser, du type « Comment nous as-tu retrouvés ? », « Qui t’a fait ça ? » et « As-tu été suivie ? ».


  Elle s’évanouit.


  *


  Les gens ont-ils idée d’à quel point cela peut être crispant de ne pas pouvoir poser de questions urgentes/importantes/primordiales à quelqu’un parce qu’il est dans les pommes et refuse d’en sortir ?


  Axel, le regard noir, avait soigné Annabelle. J’avais servi de repas, mon sang prélevé tout frais, encore une fois, puisque le sang d’Axel était mortel pour la belle SangVol.


  Enfin « belle », c’était un bien grand mot, parce que son visage n’avait pas plus été épargné que son corps. Je ne savais pas qui lui avait fait ça, mais c’était terrifiant. Comme si un animal gigantesque avait fait ses griffes sur elle. Elle était lacérée des pieds à la tête. Ses intestins ressortaient de son ventre et Axel dut les nettoyer et les remettre en place. Avec une infinie précaution, mais en jurant beaucoup. Nous dûmes aussi découper ses vêtements, ne la recouvrant que d’une légère couverture afin de ne pas compresser ses pansements.


  Nous pensions qu’elle allait guérir rapidement, comme après l’attaque de lord Brandon.


  Nous avions tort.


  Nous avions oublié un léger détail.


  Annabelle n’était pas un vampire… enfin si, c’était un vampire, mais pas uniquement.


  Elle était aussi humaine, et cette partie-là n’aimait pas trop les infections apparemment.


  En dépit des efforts d’Axel pour tout désinfecter et retirer le moindre débris de cuir ou de saleté de ses innombrables entailles, Annabelle tomba malade.


  Elle fut prise d’une forte fièvre, qui la fit délirer pendant plusieurs jours et faillit me coûter la vie lorsque, soudain, alors que je badigeonnais ses plaies d’un puissant antiseptique, elle ouvrit des yeux injectés de sang et se jeta sur moi.


  Elle faillit m’ouvrir la gorge. Seul le bras que j’avais instinctivement mis en avant lorsqu’elle me fit basculer me sauva la mise. Ça et le fait qu’à mon bras droit le bracelet indestructible de Thomas empêcha la SangVol de me mâchouiller au passage, ses dents se plantant dedans. Axel eut tout juste le temps de l’attraper alors qu’elle relâchait la pression pour mordre ma chair plutôt que le plastique. Il y en avait un qui allait avoir droit à ma reconnaissance éternelle, sur ce coup-là, même si je doute que Thomas ait pu jamais imaginer à quoi son bracelet allait servir un jour.


  Dire que j’avais eu peur aurait été exagéré, parce qu’en fait je n’en avais pas eu le temps. Mais après cet incident, Axel enfonça profondément un gros piton d’acier dans la paroi rocheuse et y fixa une très longue chaîne. En me donnant la ferme interdiction de trop m’approcher d’Annabelle.


  Cool. Maintenant, nous avions deux prisonnières au lieu d’une, et les deux voulaient me bouffer. Si c’était pas avoir du succès, ça !


  Cela dit, il ne manquait plus que Katerina se retransforme en humaine fragile dans sa cage, que des humains débarquent au même moment et toutes les accusations de Tyler trouveraient leur parfaite justification. Nous étions d’horribles monstres qui avaient kidnappé des jeunes filles innocentes que nous avions attachées et emprisonnées dans des cages.


  En attendant, nos prisonnières n’étaient pas coopératives. L’une ne voulait pas se retransformer et l’autre ne voulait pas guérir.


  Ce n’était pas normal, dans le cas de la seconde. Les vampires avaient une constitution incroyable et j’avais vu Annabelle se remettre de terribles blessures après son combat contre lord Brandon. Pourquoi ne guérissait-elle pas de celles qui martyrisaient son corps ? En dépit de mon sang, que nous lui injections aussi souvent que je pouvais en fournir sans tomber dans les pommes moi aussi, elle semblait cicatriser aussi lentement que les humains. Comme si sa partie vampire était en sommeil.


  Nous ne savions pas quoi faire. Heure après heure, elle s’affaiblissait. Axel se retrouvait soudain dans la même position que moi vis-à-vis de Katerina et cela ne lui plaisait pas plus qu’à moi. Il se sentait impuissant.


  Nous eûmes une furieuse dispute. Axel voulait aller trouver Erick, le médecin vampire. Sauf que moi, j’avais vu ce qui s’était passé lors de l’assemblée des vampires dans l’amphithéâtre, même si je ne pouvais pas le lui dire. Et qu’il était indéniable que les vampires n’étaient pas pour la nomination d’Annabelle. Faire venir Erick ici était bien trop dangereux.


  Je le lui interdis.


  J’aurais pu faire pipi dans un violon, je pense que cela aurait eu le même résultat, vu qu’un instant j’étais en train de parler à Axel et que l’instant d’après il se transformait et je discutais dans le vide. Il s’était évaporé, filant si vite que j’eus à peine le temps de l’insulter en sortant de la caverne pour le voir s’évanouir dans le ciel. Les semis ne volaient pas, mais quand ils le voulaient, ils bondissaient si haut que c’était tout comme.


  *


  Chuck fut impressionné par le torrent d’injures que je crachai. Mais nous ne pouvions rien faire. Impossible d’abandonner Katerina et encore moins Annabelle, donc impossible de bouger et de nous cacher ailleurs.


  Si Erick faisait partie de la faction qui avait agressé et si grièvement blessé Annabelle, Axel allait nous faire tous tuer. Les vampires ne laisseraient pas de témoins capables de parler aux Grands Anciens à qui ils désobéissaient clairement.


  Inutile de dire que les heures suivantes furent pénibles et frustrantes. Katerina fut très agitée, sentant mon inquiétude, au point que je dus remonter, tant elle se jetait contre sa cage. Nous avions terminé l’installation de la seconde cage depuis longtemps, je savais qu’elle ne pouvait pas s’échapper, mais cela me faisait mal de la voir se brûler contre l’argent des barreaux.


  Nous avions piégé les grottes juste après notre arrivée. Bien sûr, Gemma et Axel n’avaient pas eu besoin de le faire et nous avions dû calculer au plus juste histoire de ne pas se prendre toute la voûte sur la tête en essayant de bloquer nos assaillants. Je ne me déplaçais donc plus sans mes armes et le poussoir qui déclenchait les explosions contrôlées… enfin dont nous espérions très fort qu’elles seraient contrôlées… ce qui nous permettrait d’endormir Katerina et de l’évacuer par l’un des deux autres tunnels que Gemma avait creusés en cas de retraite précipitée.


  Elle avait vraiment pensé à tout. Plus je prenais conscience de sa prudence, plus j’admirais cette femme.


  J’aurais vraiment aimé la connaître. Maudits Brandkel !


  Les alarmes de proximité bipèrent, me faisant sursauter, alors que je tournais dans ce que nous avions très pompeusement appelé « la bibliothèque », et je fonçai vers le seuil de la grotte, prêt à réagir, à me battre ou à m’enfuir, selon ce qui arriverait.


  Mais lorsque Axel revint, il n’était accompagné que d’un seul homme… vampire plutôt, grand type baraqué aux cheveux bouclés châtain clair (et surtout complètement ébouriffés par le vent) et aux yeux noirs.


  Erick. Le chirurgien des vampires.


  Ils atterrirent sur le rocher de l’entrée. Erick portait sa tenue de cuir pourpre de la Garde rouge, la redoutable et sauvage garde des vampires, dont Annabelle était l’une des chefs, avant de devenir leur… reine ? Présidente ?


  Je me raidis. Ce n’était pas parce que je n’avais vu qu’Erick et Axel qu’ils n’étaient pas suivis par toute une armée vampire. Aussi étais-je en train de regarder derrière eux lorsque Erick me serra dans ses bras.


  Son étreinte me surprit, d’autant qu’il s’accrocha à moi comme si j’étais une bouée de sauvetage. Heureusement que j’étais plutôt costaud, parce que, comme les loups-garous, les vampires pesaient bien plus que leur apparence longiligne ne le laissait supposer. Je sentais son corps frémir contre le mien. L’impassible Erick, capable de garder son calme au plus fort de la tempête, paraissait bouleversé.


  – Indiana, c’est terrible, terrible, balbutia-t-il en me relâchant enfin. Tu as bien fait d’envoyer Axel me chercher. Où est Annabelle ?


  Le grand Noir et moi-même échangeâmes un regard. Mais je ne rectifiai pas l’erreur. Erick n’avait pas l’air de vouloir nous trahir.


  Je le conduisis jusqu’à la couche d’Annabelle. Comme tous les vampires, il était naturellement pâle, mais lorsqu’il vit dans quel état de fièvre délirante se trouvait la nouvelle Maîtresse des vampires, il devint carrément blafard.


  – Quand Axel est venu me voir en secret pour me dire qu’Annabelle était avec vous, j’avoue que j’ai failli tomber par terre de soulagement, fit-il en ouvrant la trousse qu’il avait apportée et en sortant des tas de choses pour les brancher sur le corps trempé de la jeune femme.


  Puis il lui injecta le contenu jaunâtre de quatre énormes seringues, dans les deux jambes et les deux bras, avant de lui en planter une fermement dans le thorax.


  – Je pensais qu’il l’avait tuée.


  Ah. J’allais enfin avoir des réponses aux questions qui me taraudaient depuis l’arrivée dramatique d’Annabelle.


  – Qui ça, il ? demandai-je impatiemment. Annabelle n’a pas eu le temps de nous dire qui l’avait agressée et pourquoi.


  Je me gardai bien d’avouer que je me doutais qui était le coupable. Lorsque j’avais rebroussé le temps, j’avais bien vu l’expression de lord John alors qu’il regardait Annabelle.


  Celle d’un homme… enfin d’un vampire prêt à faire n’importe quoi pour se débarrasser de celle qui s’était mise en travers de sa route.


  Mais j’avais tort, parce que le nom que délivra Erick tout en enfonçant deux perfusions dans les veines d’Annabelle était un nom de légende.


  – C’est Mordred ! s’exclama-t-il en tremblant de dégoût. Mordred !


  *


  Nous nous regardâmes, interloqués. Ce nom me disait vaguement quelque chose, même si Axel et Chuck, eux, n’avaient clairement pas la moindre idée de qui parlait Erick.


  – Euh, fis-je incertain. Mordred ? Le fils d’Arthur ?


  Erick était tellement bouleversé qu’il hocha la tête affirmativement, encore tremblant de rage et de peur. C’était étrange de voir ce grand type baraqué dans son costume de cuir rouge de chasseur, qui avait affronté des horreurs depuis sans doute des dizaines voire des centaines d’années, pétrifié par un simple nom.


  Nous échangeâmes un regard avec Axel, qui avait tressailli, reconnaissant enfin le patronyme.


  – Mordred ? répéta le grand Noir, aussi incrédule que moi. Le Mordred ? Le fils d’Arthur et de Morgane ? Le premier mort-vivant, engendré par la magie, mort et ressuscité dans son ventre par sa folle de mère ? Mais je croyais qu’Arthur l’avait tué ? Genre il y a des centaines d’années ?


  Erick tressaillit et une expression coupable passa sur son visage.


  Axel grogna.


  – Allons bon, qu’est-ce que vous, les vampires, avez encore fait ?


  Erick secoua ses cheveux châtain clair pour les rejeter en arrière et dégager son beau visage, inconscient du fait qu’il ressemblait à un hibou jeté au bas de son nid. Ses yeux noirs étincelèrent.


  – Moi ? Rien du tout. Pas plus que tout ceux qui sont « nés » ces mille quatre cents dernières années. Mais ceux qui ont laissé se produire cette ignominie, les Grands Anciens, maudits soient-ils, ce sont eux les responsables !


  Il s’affairait autour d’Annabelle tout en répondant à nos questions, même si ses émotions l’avaient immobilisé un instant. Au moment où j’allais demander « pourquoi, comment, où ? », bref, les questions classiques qui se posent quand vous pressentez qu’un gros, gros problème va vous tomber sur le coin de la figure, Annabelle tressaillit et ouvrit ses grands yeux violets.


  Ils n’étaient plus injectés de sang comme quand elle était blessée ou en colère, ou encore lorsqu’elle avait tenté de me déguster pour son dîner. Cependant, leur violet était très raccord avec la couleur des ecchymoses et lacérations qui parsemaient son visage.


  J’avoue que j’étais impressionné. Je ne savais pas très bien ce qu’était ce liquide jaune que le médecin lui avait injecté, mais c’était super efficace. Erick avait réussi à faire en quelques minutes ce qu’Axel et moi ne parvenions pas à obtenir depuis des jours. Qu’Annabelle reprenne conscience.


  La belle SangVol leva une main faible vers la lumière, qui devait la gêner, et eut une moue interloquée en découvrant le bracelet de métal à son poignet. Puis, d’une voix presque imperceptible, elle dit avec un tout petit sourire qui essayait bravement d’être sensuel :


  – Tss, tss, Axel, aurais-tu commencé à jouer à des jeux coquins sans moi ?


  Voyant qu’elle était consciente, Axel la détacha vivement, laissant retomber le métal à ses pieds, puis lui caressa tendrement les cheveux.


  – Tu nous as fait peur, chaton (wow, il l’avait appelée chaton ? Elle devait vraiment être très faible pour ne pas lui arracher la tête au passage), j’ai vraiment cru que tu allais m’attendre au paradis des vampires et des semis. Et tu as essayé de bouffer Indiana… Comme on en a encore un peu besoin, on a préféré t’attacher. Avec une jolie chaîne bien solide. Que tu as pourtant failli casser. Deux fois.


  – N’avons pas le même paradis que vous, souffla Annabelle. Sommes trop snobs. Pour Indiana, miam, normal, il est à croquer, non ?


  Bien, elle avait retrouvé son détestable sens de l’humour, cela prouvait qu’elle allait s’en sortir. Elle referma les yeux et se rendormit paisiblement. Au regard alarmé d’Axel, Erick répondit par un rassurant :


  – Tout va bien se passer, elle a juste besoin de reprendre des forces. Je lui ai administré un antibiotique très spécifique qui va la faire dormir pendant au moins vingt-quatre heures, afin que son organisme puisse rejeter et combattre le negulus mortis.


  – Le quoi ?


  Erick désigna les horribles griffures sur le corps et le visage d’Annabelle.


  – Le negulus mortis. Annabelle n’a pas été la seule à combattre Mordred. Nombreux ont été les vampires à se dresser contre lui.


  Il se mordit la lèvre et rectifia.


  – Enfin… « nombreux » est un bien grand mot. Une demi-douzaine. Mais aucun de ceux qui l’ont combattu physiquement ne s’en est sorti. Cependant, j’ai pu en profiter pour étudier le champignon qui avait infecté les plaies de ceux qui n’étaient pas morts tout de suite. Il semble que tout chez Mordred soit mortel pour les vampires, lorsqu’il les touche.


  Il regarda affectueusement Annabelle.


  – Heureusement, notre petite chasseuse 5 est en partie humaine. C’est ce qui l’a sauvée.


  Ah ? Donc ce n’était pas sa partie humaine qui avait été contaminée, mais sa partie vampire ? Nous avions tout faux.


  Un hurlement ébranla la caverne, nous faisant tous sursauter. Avec toute cette agitation, nous avions raté le repas de Katerina de quelques minutes et elle semblait avoir avalé une pendule en même temps qu’elle était devenue semi. Le moindre retard était vigoureusement et auditivement commenté. Je pense que si les tyrannosaures existaient encore, leur cri ressemblerait à ça. Un hurlement qui couche les poils sur le dos et fait ramper les animaux dans leur terrier en suppliant le dieu des Chasseurs que celui qui l’a poussé ne les sente pas. Un cri plein de dents et d’images d’os broyés.


  Erick déglutit, impressionné, tout en rangeant ses affaires dans la sacoche bien remplie qu’il avait apportée.


  – C’est… C’est Katerina ?


  Je soupirai.


  – Nous devons lui donner de la viande. J’ai l’impression d’être passé directement du stade petit ami au stade père nourricier.


  – Elle mange autant lorsqu’elle se retransforme en humaine ?


  Ah. Il ne savait pas.


  – Axel ne t’a pas dit qu’elle ne s’était jamais retransformée en humaine ?


  Erick en resta bouche bée.


  – Quoi ? Tu plaisantes ?


  – Pas du tout. Elle est restée comme ça. Sans une seule transformation.


  Erick fut catégorique.


  – C’est impossible.


  Chuck émit un son, mi-grognement, mi-rire.


  – Avec Indiana, c’est un mot que j’ai appris à bannir de ma vie. Improbable, oui, dément, oui. Impossible, non.


  – Mais… mais, balbutia Erick, déconcerté, c’est totalement anormal. Tous les semis que j’ai étudiés se transforment de nouveau en humains, même provisoirement, quelques heures voire un jour ou deux maximum, puis de plus en plus longtemps, jusqu’à rester humains la plupart du temps, puis semi les trois jours de pleine lune ! Elle a été mordue lors de notre raid, cela fait donc plus de trois mois !


  C’était bien cela. Un mois de coma, deux mois de fureur. Si le compte était exact, il restait encore trois mois à tenir pour sortir Katerina de sa soif de sang.


  Axel avait froncé les sourcils. Il était nettement plus grand que le médecin, pourtant baraqué.


  – Et alors ? fit-il d’une voix inquisitrice. D’où les vampires ont-ils eu l’occasion d’étudier des semis ? Je veux dire, pendant plusieurs mois ?


  Nous savions que, d’habitude, tous les semis que les vampires avaient l’occasion de croiser étaient de terrifiants prédateurs déjà transformés depuis un certain temps. Qui, donc, étaient abattus rapidement, parce que incontrôlables.


  Ce que sous-entendait Erick n’était pas joli, joli.


  Les vampires avaient fait des expériences.


  Le tout était de savoir si les « spécimens » étaient volontaires ou pas. Vu la tête d’Axel, je l’espérais pour Erick.


  Un nouveau hurlement de Katerina me fit presser le mouvement et je n’entendis pas ce qu’Erick répondit, mais l’expression fermée d’Axel lorsqu’ils me rejoignirent, alors que je lançais les premiers morceaux de viande crue et saignante à Katerina, me fit comprendre que la réponse ne lui avait pas plu.


  Erick s’arrêta net en haut de l’escalier en voyant Katerina pour la première fois.


  – Par le sang de mon Seigneur, souffla-t-il, médusé, mais elle est énorme !


  Puis, au fur et à mesure qu’il la détaillait, l’intérêt du médecin se développa. Hypnotisé, il descendit les marches sans faire attention. Je pense que seul le légendaire équilibre des vampires lui évita de se casser la figure.


  – Elle est argentée, dit-il en s’avançant vers la cage. Pourquoi ? Je croyais que les semis prenaient la couleur de leurs cheveux humains ?


  Dès qu’il était apparu, Katerina s’était figée, un morceau de viande dans la gueule. Elle le déglutit vivement, mais contrairement à ce qu’elle avait fait lorsqu’elle avait senti Annabelle, elle ne recula pas. Au contraire, elle inclina la tête et se mit à renifler, comme une sorte de grand chien amical.


  Erick s’y laissa prendre. Il allait s’avancer à portée de griffe lorsque je le retins de justesse, laissant une empreinte sanglante de la viande que je venais de manipuler sur sa manche de cuir rouge. Il sursauta lorsque Katerina heurta violemment la cage, le ratant de quelques centimètres.


  – Ah, constata-t-il avec fascination mais sans reculer, elle est très rapide. Agressive ?


  – Aussi agressive qu’elle est rapide, confirmai-je en déglutissant quelque peu de travers à l’idée que le médecin était passé à deux doigts de se faire couper en deux. Katerina, je veux dire la vraie Katerina, n’est pas réapparue depuis qu’elle a perdu conscience il y a trois mois. De fait, elle essaye de bouffer ou de trancher en deux tout ce qui s’approche d’elle.


  Erick hocha la tête, encore épaté :


  – Normalement, elle aurait dû mourir sous le choc. C’est extraordinaire qu’elle soit vivante mais sans être redevenue humaine !


  Je hochai vivement la tête.


  – Extraordinaire, oui, c’est aussi ce que nous nous sommes dit. Nous l’avions gardée sous surveillance au Lykos Ranch, alors qu’elle était inconsciente. Je commençais à désespérer, parce qu’elle s’affaiblissait de jour en jour, lorsque Tyler a essayé de l’enlever.


  Le vampire me jeta un regard perçant.


  – Suite à notre demande de mise sous protection chez nous ?


  – Oui. Tyler ne voulait sans doute pas courir le risque que Katerina témoigne contre lui.


  – L’attaque l’a réveillée ?


  – Pas exactement. Ce n’est que vingt minutes après avoir été trimballée sur l’épaule d’un des semis de Tyler qu’elle a repris conscience. Heureusement pour moi, juste au moment où ledit semi allait faire de moi son dîner. Elle m’a sauvé la vie, a essayé de me croquer ensuite, Axel est arrivé à temps pour l’assommer.


  Erick cligna des yeux. Et pencha la tête. La langue en dehors du museau, comme un bon gros toutou, Katerina fit de même. Puis Erick fit quelque chose d’étrange, que Katerina, sans doute aussi surprise que moi, n’imita pas. Il se pencha en avant comme s’il allait vomir.


  – Euuuh, Erick, fis-je, un peu inquiet, ça va ?


  – Hmmm ? Oui, fit-il en se redressant, j’essaye de comprendre comment les choses se sont passées. Le sang lui est monté à la tête, ce qui a dû booster son cerveau, plus le fait que son corps s’est sans doute senti en danger et boum ! ça l’a réveillée.


  Ah, il était en train de mimer ce qui s’était passé. J’inspirai lentement, tentant de détendre mon dos. J’en avais assez des surprises et de l’angoisse, il allait falloir que ça s’arrête à un moment, sinon je ne donnais pas cher de ma santé mentale.


  – Dis donc, sourit Erick en se tournant vers moi, tu as un vrai ange gardien au-dessus de toi, mon garçon. Échapper au semi, puis échapper à Katerina… pffffuuuiit, chanceux, oui, vraiment.


  J’étais on ne peut plus d’accord. Je repris :


  – Tout cela m’a fait prendre conscience que, quel que soit l’endroit où j’allais mettre Katerina, à un moment ou à un autre, Tyler essayerait de la capturer. Alors nous avons dû nous réfugier ici afin de la protéger en la cachant.


  Cela me fit revenir à ma paranoïa.


  – Avez-vous bien vérifié si vous n’avez pas été suivis ?


  Le médecin, qui s’était remis à observer Katerina, sortit de sa fascination pour planter ses yeux noirs dans les miens.


  – Axel a été très prudent. Il a bien précisé qu’Annabelle était avec vous, ainsi que Katerina, mais que vous vous dissimuliez de la meute… Et même de tout le monde. Et que personne ne devait savoir où vous étiez. Cela ne nous laissait pas beaucoup d’options…


  Erick laissa passer quelques secondes et ajouta, malicieux :


  – Nous sommes venus en volant.


  Oui, ça, j’avais remarqué. Il eut un sourire en coin.


  – Axel n’aime pas voler, il a passé son temps à gigoter et à me déséquilibrer.


  Un grognement derrière lui nous informa que le semi avait entendu et confirmait son déplaisir.


  – Bon, maintenant que je connais les grandes lignes, raconte-moi les détails de votre histoire, fit Erick en désignant Kat de la tête. Et je vous raconterai la mienne.


  Il se rembrunit.


  – Même si je pense que chaque minute que nous perdons est primordiale.


  Sans doute. Mais pour l’instant, j’avais du travail. Tout en continuant de découper la viande et de nourrir la semi de mon cœur, qui s’était résignée à se contenter de viande animale plutôt que de vampire ou d’humain frais, je racontai toutes nos aventures et surtout mésaventures au médecin vampire. Sans parler ni d’Henry ni de mon pouvoir de rebrousse-temps, bien sûr. Ni de l’action supposée du vaccin. Parce que j’étais curieux de voir si Erick ferait le lien.


  Lors de mon récit, le médecin vampire fut dûment impressionné par ce que Katerina avait fait au semi, au point qu’il me demanda de lui décrire la scène deux fois. Je vis dans son regard qu’il venait de réévaluer à la hausse la force de Kat. De trois crans au moins.


  – Elle a carrément arraché sa tête ? murmura-t-il à un moment. Hum, vu la résistance des cartilages et des ligaments du cou d’un semi, plus celle des vertèbres… remarquable, absolument remarquable…


  Une fois le repas terminé, je me lavai les mains et nous nous installâmes sur le sofa, près de la cage, là où je m’allongeais tous les jours pour lire quelque chose à Katerina. Erick passa devant le miroir que nous avions installé afin que Katerina puisse se voir, même si elle l’ignorait avec obstination, et poussa une exclamation lorsqu’il vit l’état de ses cheveux et de ses vêtements. L’impeccable vampire se peigna, se lava les mains et le visage et, visiblement rasséréné d’avoir remis de l’ordre dans son allure, s’assit avec nous et commença son histoire.


  Le récit d’Erick était terrifiant, mais en même temps fascinant.


  Le nom qu’il cita en commençant me fit tressaillir, même si je le cachai soigneusement.


  – Tout cela, s’écria hargneusement le médecin des vampires, est dû aux manigances de lord John !
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  Chapitre 9


  Mordred, le premier mort-vivant


  



  



  – Qui est lord John ? demanda Chuck avec curiosité, me devançant d’un poil de loup.


  Erick se passa une main fatiguée sur le visage. Le vampire avait l’air épuisé à présent qu’il permettait à son corps de se relaxer. J’allais lui demander s’il voulait boire ou manger quelque chose lorsque je me souvins que, pour lui, la seule chose à boire ou à manger dans le coin, c’était moi. Heureusement, le vampire était organisé. Il sortit une poche de sang de sa sacoche et la tendit à Chuck.


  – Je vais tout vous expliquer, mais j’ai besoin de reprendre des forces. Pourriez-vous la réchauffer à 36 °C, s’il vous plaît ?


  Chuck la saisit et grommela que ce serait chaud, mais qu’il ne garantissait pas que ce serait à 36 °C pile, puis revint une minute plus tard. Minute pendant laquelle, poliment, nous l’avions attendu, en dépit de mon impatience, et surtout de celle d’Axel, à entendre ce que le médecin avait à dire.


  Dès qu’Erick eut bu le sang, il sembla littéralement se regonfler sous nos yeux. C’était vraiment un élixir de vie pour eux.


  – Ah, fit-il, ses crocs clairement visibles et la bouche rouge, ça fait du bien ! Voler aussi vite épuise nos forces. Donc, je disais, tout est la faute de lord John. Et des Grands Anciens.


  Il s’essuya délicatement avec la serviette que lui avait aussi apportée Chuck, étonnamment prévoyant, et nous dévisagea. Puis sa voix prit le ton aisé et fluide des conteurs.


  – Il y a de cela plus de mille quatre cents ans, Arthur reçut Excalibur de la main de la fée géante qui habitait le lac, Dame Viviane. L’Épée avait en fait été forgée par les nains, ensorcelée par les elfes et enchantée par Merlin. Elle était composée d’un alliage d’acier, d’argent et de magie. Excalibur peut tuer absolument n’importe qui, n’importe quel être, qu’il soit surnaturel ou pas. Elle peut pénétrer dans le roc comme dans du beurre, elle peut broyer le diamant, elle ne s’ébrèche jamais, elle ne se ternit jamais, elle ne s’use jamais. Son tranchant est si effilé qu’il n’existe rien qu’elle ne puisse couper. C’est l’arme ultime.


  Je faillis lui rappeler qu’une bombe atomique me semblait infiniment plus proche de l’arme ultime qu’une épée, mais je ne voulus pas interrompre son récit en lui remémorant que les humains avaient fait quelques petits progrès scientifiques ces dernières années.


  – Après la bataille de Camlann, le roi Arthur fut si grièvement blessé par Mordred que Viviane dut l’emmener à Avalon afin de le sauver. Hélas ! même la magie d’Avalon ne put le maintenir en vie et il y mourut quelques mois plus tard. Ce qui fit qu’il ne put pas surveiller ce qui se passait autour du corps de son fils.


  Erick posa sur nous son regard noir.


  – Les jeunes vampires que Mordred avait créés avaient presque tous été anéantis par les chevaliers d’Arthur, trop faibles pour résister à leurs armes ensorcelées par Merlin. Mais les plus vieux d’entre eux, ceux qui avaient déjà un ou deux ans, même si cela ne semble pas très vieux par rapport à notre moyenne d’âge actuelle, avaient déjà suffisamment de puissance pour cacher le corps de Mordred. Ils retirèrent l’Épée qui lui avait transpercé le cœur, tentèrent de la détruire, n’y parvinrent pas et se contentèrent de la jeter, non pas dans un lac, comme il est dit dans la légende, mais dans la mer. Personne ne sait où elle se trouve, car l’un des enchantements de Merlin était tissé de telle sorte que les sorciers non plus ne peuvent pas la localiser.


  Sa voix se fit songeuse.


  – Je peux les comprendre, ces jeunes des temps anciens. C’étaient des temps obscurs, les Romains avaient cédé sous les chocs des tribus barbares des Goths, Ostrogoths, Visigoths, qui ravageaient toute l’Europe et avaient aussi envahi l’Angleterre. Ces barbares ont retardé l’arrivé de la civilisation d’au moins mille ans, faisant tomber un âge de ténèbres et de violence sur le monde. Dans ces ténèbres, les jeunes vampires crurent que Mordred était celui qui allait les sauver. Ils ne savaient pas comment le soigner, ne savaient même pas s’il était encore vivant, mais ils l’enterrèrent dans un lieu secret, en Angleterre.


  Il ferma les yeux, se laissa aller en arrière et lâcha un funèbre :


  – Là où lord John est allé le chercher.


  Un lourd silence tomba. Chuck était assis dans un fauteuil de cuir fauve, Axel, toujours en alerte sur un tabouret pourpre qui lui permettait d’être plus rapidement efficace en cas de danger, Erick et moi sur le sofa bleu. Nous nous dévisageâmes jusqu’au moment où, voyant qu’Erick ne reprenait pas la parole, je demandai :


  – Donc, dis-je, si je comprends bien, Mordred n’était pas mort, juste en… sommeil ? Assoupi ?


  – « Hibernation » serait plus juste, précisa Erick. Il ne pouvait pas se guérir rapidement, empoisonné par les enchantements d’Excalibur. Il ne présentait aucun signe de vie. Mais lorsque lord John est venu à lui, il avait exactement ce qui était nécessaire pour ramener Mordred, même des Enfers.


  Il était si grave que je ne tressaillis même pas lorsqu’il continua. Parce que d’une certaine manière, je m’en doutais.


  – Il avait enlevé trois jeunes filles vierges. Il savait où se trouvait la tombe millénaire. Il l’ouvrit et noya le cadavre de leur sang. Au début, il y a de cela très longtemps, les Grands Anciens avaient tenté cette thérapie, mais cela n’avait pas fonctionné, parce que la blessure d’Excalibur était encore trop fraîche. Mais cette fois-ci, Mordred devait avoir purgé le poison magique. Le sang frais le réveilla. Et finit de le guérir.


  Mon cœur se serra. Je savais que ma famille pouvait être d’une grande violence, mais ce que lord John avait fait, tuer des jeunes filles pour les vider de leur sang sur un cadavre, c’était ignoble, inhumain.


  – Parfois, dit Erick comme s’il avait lu mes pensées, je me dis que nous ne méritons pas d’exister lorsque je vois les nôtres capables de telles ignominies.


  Son sourire se fit amer.


  – Je ne sais pas très bien pourquoi cet imbécile de John a cru que Mordred lui serait reconnaissant et lui obéirait gentiment. John a été complètement dépassé par la sauvagerie de notre aïeul, qui l’a transformé en toutou obéissant. Puis, une fois que notre père eut assimilé les informations les plus importantes sur ce qui pour lui était un nouveau monde, et compris ce qui s’était passé, il a éliminé tous les opposants, que ce soient les anciens ennemis de John ou les siens, dont Annabelle.


  Il gronda et la rage fit flamboyer ses yeux un court instant :


  – Mais il a fait bien pire.


  OK, pire que de massacrer des jeunes filles innocentes, je ne voyais pas bien. Erick laissa tomber d’une voix catastrophée :


  – Il… il a tué… il a massacré… les Grands Anciens.


  D’accord. Ça, je ne m’y attendais pas. C’était Mordred qui les avait créés et pourtant il les avait tués ?


  – Ses compagnons d’armes, confirma Erick devant nos regards stupéfaits, ceux qui ont protégé et surveillé son corps pendant toutes ces années.


  – Mais pourquoi ? demanda Chuck, son gros visage perplexe, lui pour qui les ancêtres étaient le cœur de la meute.


  Erick haussa les épaules, incapable d’expliquer ce qui gouvernait un vampire vieux de mille quatre cents ans.


  – La seule chose qu’il a dite, c’était qu’ils auraient dû le réveiller bien avant, qu’ils avaient préféré garder le pouvoir pour eux. Et, donc, qu’ils devaient le payer en lui remboursant la vie qu’il leur avait donnée. C’est alors que j’ai… que beaucoup d’entre nous… se sont rendu compte qu’il était totalement fou. Parce que les Anciens avaient bien essayé de le réveiller, et à plusieurs reprises. Puis ils avaient compris que s’ils faisaient cela, ils allaient libérer sur le monde une force bien trop destructrice pour sa survie. Nous avions appris à vivre avec les humains, alors que la seule chose que Mordred savait faire, c’était les traiter en esclaves.


  Je sentais que je n’allais pas aimer la suite. Moi qui pensais avoir des problèmes pour l’instant, j’aurais dû me douter que bien pire pouvait me tomber dessus.


  – Laissez-moi résumer, lui dis-je tout aussi amer que lui : les Grands Anciens étaient plutôt modérés, ils avaient appris à composer avec l’homo sapiens et à protéger les communautés surnaturelles. Mais Mordred est un vieux guerrier qui ne connaît que le sang et les armes. Il va vouloir massacrer tout le monde, exactement comme il l’a fait jusqu’à présent ?


  – Oui, souffla Erick. C’est la raison pour laquelle Annabelle, vous, moi, les meutes, tout le monde, nous devons absolument nous mobiliser le plus vite possible.


  – Nous mobiliser ? demanda Chuck qui n’avait pas tout suivi. Pourquoi ?


  Je répondis pour Erick. Ce n’était pas bien difficile à deviner.


  – Pour retrouver l’Épée, bien sûr !


  *


  Chuck, ahuri, me regarda comme si une seconde tête m’avait poussé à côté de la première. Une tête probablement aussi ahurie que lui à ce moment.


  – L’Épée ? Tu veux dire Excalibur ?


  – Ouaip !


  – Pour tuer Mordred ?


  – Ouaip !


  – Pourquoi on ne lui arrache pas tout simplement la tête, comme ce que Kat a fait au semi, ce serait plus simple, non ?


  Je souris. Ce bon vieux Chuck. Cela dit, il n’avait pas tort. Nous n’avions pas que ça à faire, d’aller chercher une épée mythique au fin fond de l’océan. Je regardai Erick, mais il avait l’air horriblement sérieux.


  – Vous savez, Erick, lui dis-je, nous avons un peu de mal à estimer la dangerosité de Mordred. En fait, entre les deux, celui qui me fait le plus peur, c’est Tyler et ses petits virus qui peuvent décimer l’espèce humaine, plutôt qu’un mort-vivant revenu d’entre les… ben, morts, justement. Donc, pour l’instant, je vais me concentrer sur Katerina pour la sauver de sa soif de sang et contrer les plans débiles de Tyler, plutôt que d’affronter ce Mordred. Qui n’avait affaire qu’à un seul royaume et quelques milliers de soldats et d’humains, alors que maintenant, nous sommes quand même sept milliards sur cette Terre. Ça va lui être un peu difficile de nous exterminer, non ?


  De toute façon, vu ma condition de faible humain, je ne voyais pas très bien ce que j’aurais pu faire contre le monstre millénaire qui venait de flanquer une énorme pâtée à l’une des vampires les plus puissantes que je connaissais.


  Même en l’affrontant avec une épée enchantée.


  Il me l’arracherait et me la ferait manger avant même que j’aie eu le temps de commencer à articuler : « Rends-toi ou… »


  Erick hocha la tête. Il comprenait mon point de vue, même si, visiblement, il ne le partageait pas.


  – Indiana, Chuck, Axel, fit-il gravement, vous n’avez aucune idée du fléau que représente Mordred. Sa morsure et son sang ont permis aux Grands Anciens de devenir ce qu’ils étaient, les plus puissants des vampires. Nous, qui sommes pourtant leurs rejetons, sommes infiniment moins forts qu’eux. C’est un miracle que nous ayons eu Annabelle, la SangVol, pour tuer lord Brandon. Et encore, puis-je vous rappeler que ce n’est que grâce à la ruse d’Indiana, avec le sang empoisonné d’Axel, que nous avons réussi à le tuer ? Sans Annabelle et Indiana, seul un autre Grand Ancien aurait pu vaincre lord Brandon. Les deux autres Seigneurs qui l’accompagnaient étaient plus jeunes, même si, à vos yeux, ils paraissaient très âgés.


  – Alleeeez, plaisanta Chuck, mordu de films d’action, tant que Mordred ne peut pas aller dans une base atomique et ordonner à tout le monde d’envoyer les missiles sur les principales capitales mondiales, je ne me ferais pas plus de soucis que ça.


  Il éclata de rire, très fier de sa trouvaille. Erick le regarda avec tristesse.


  Chuck interrompit net son gros rire en voyant qu’Erick ne le partageait pas.


  – Quoi ? fit-il, incrédule. Vous voulez dire qu’il est capable de faire un truc pareil ?


  – Il n’existe rien au monde qui puisse l’arrêter, à part l’épée Excalibur, répondit Erick.


  J’étais sceptique. À mon avis, il existait de nos jours des tas d’armes suffisamment puissantes pour pulvériser un vampire récalcitrant. Après tout, Buffy avait bien utilisé un bazooka pour se débarrasser de l’un d’entre eux, je ne voyais pas très bien ce qui nous empêchait de faire de même… Mordred serait réduit en morceaux avant même de comprendre ce que c’était que ce truc bruyant, métallique et enflammé qui se dirigeait vers lui.


  Et Dave, le bras droit de mon grand-père, avait une vraie prédilection pour ce genre d’engin depuis qu’il avait dégommé quelques sorciers avec. Nous en avions donc certainement tout un tas en stock.


  Bizarrement, l’absence de ma famille, de mes amis, de ma meute se fit soudain mordante, me prenant par surprise. Jusqu’à présent, cela restait comme un regret sourd au fond de moi-même, occulté par les besoins de Katerina.


  Je regardai la fille de ma vie qui s’était accroupie et terminait de mâchouiller l’un des os que je lui avais donnés. Elle aimait bien se faire les crocs dessus. Sa brosse à dents à elle, vu qu’il n’y avait aucun risque que l’un d’entre nous les lui brosse…


  Je me souvins soudain que, lorsque j’avais vu Twilight et Vampires Diaries, je m’étais moqué de cet amour si inconditionnel, si absolu, si obsessionnel. C’était avant de comprendre que si on m’arrachait Katerina, on m’arracherait le cœur et probablement aussi un bout d’âme. À l’époque, cela me semblait pathétique. Aujourd’hui, je comprenais un peu mieux les grandes histoires d’amour. Comme toutes les passions, elles se nourrissaient autant d’absolu que d’interdits.


  Je revins au présent.


  Erick avait raison pour une chose. Mordred ne connaissait pas encore la technologie, mais plus le temps passerait, plus il se méfierait.


  – Pour l’instant, tranchai-je, inutile de nous énerver, nous devons nous occuper de Katerina. Annabelle est dans les choux pour une vingtaine d’heures et, de toute façon, je suis bloqué ici au moins pour trois autres mois, le temps que la soif de sang de Katerina soit passée et qu’elle devienne rationnelle.


  Enfin, si ma petite amie redevenait rationnelle un jour, ce qui, pour l’instant, n’en prenait pas le chemin.


  Erick me dévisagea, dubitatif, mais finit par acquiescer.


  – Je peux peut-être vous aider avec Katerina, dit-il en regardant pensivement la semi argentée dans la cage. Essayer d’analyser son sang et trouver pourquoi elle ne se retransforme pas, pourquoi elle est si… étrange.


  Un vampire mort-vivant qui trouvait un semi étrange. J’aurais vraiment tout vu.


  Soudain, il se tourna vers moi et plissa les yeux.


  – Dis-moi, ce vaccin que le petit Brandkel a injecté à ta mère, Serafina et Katerina, ainsi qu’aux gens de sa meute, est-ce que ça n’aurait pas pu interférer avec sa morsure, la faire… muter, d’une certaine façon ? Transformer son métabolisme, ce qui fait qu’elle est devenue plus grosse, plus puissante et bien plus dangereuse que les autres semis ?


  Aaaaah, bien, il était bon.


  – Si, répondis-je, c’est ce que pense Thomas, notre médecin.


  À voir les sourcils froncés d’Erick, qui trouvait déjà que les semis étaient bien assez dangereux comme ça, la nouvelle ne lui faisait pas plaisir. Et comme je pouvais presque lire dans ses pensées (non, ce n’était pas un don, juste une grande expérience de la pensée de gens paranoïaques), j’ajoutai vivement :


  – Eh non, nous ne pouvons pas créer de super guerriers de cette façon, d’une part parce que nous ne savons pas ce que Tyler a mis exactement dans son vaccin, d’autre part parce que Katerina a vraiment failli en mourir. Je ne crois pas qu’il va y avoir beaucoup de volontaires.


  Erick grimaça, dépité d’avoir été percé à jour.


  – Certes, mais Tyler reste capable du pire. Je ne serai rassuré que lorsque je serai sûr qu’il n’est pas en mesure de répliquer ce qui s’est passé avec Katerina… Bon, avez-vous une pièce qui pourrait me servir de labo ?


  Je lui souris.


  – Mieux que ça, nous avons un laboratoire très bien équipé ; Gemma puis Axel ont tout prévu afin d’étudier les semis. Vous y trouverez tout ce dont vous avez besoin.


  Erick s’installa dans le laboratoire, daignant le considérer comme plutôt bien conçu, même s’il grogna que travailler dans ces conditions n’était tout de même pas l’idéal. Mais il trouva toutes les pipettes et les instruments nécessaires. Puis nous passâmes à la phase B du plan.


  Nous n’avions juste pas pensé à un léger détail.


  Étudier le sang de Katerina impliquait de lui en prélever. Et cette fois-ci, elle était réveillée et pas du tout coopérative.


  Erick se retrouva avec une seringue plantée dans le cœur avant d’avoir pu comprendre ce qui lui arrivait. Pourtant, il avait pris ses précautions. Il avait attendu que Katerina soit absorbée par son repas pour s’approcher par-derrière, la seringue fichée au bout d’une perche.


  Katerina s’était retournée comme une furie dès qu’elle avait senti la piqûre, avait arraché la perche au vampire en dépit de la force phénoménale de celui-ci (ce qui l’avait fait hoqueter de surprise) et la lui avait lancée en retour comme une sorte de javelot bizarre. Erick eut l’air si choqué et étonné avec la seringue plantée dans la poitrine que je faillis éclater de rire. Je m’en abstins, mais ma voix devait frémir lorsque je lui demandai si cela allait, parce qu’il me jeta un regard noir.


  – Elle est vraiment très puissante, admit-il.


  Il baissa les yeux vers la seringue, l’arracha en grimaçant et ajouta :


  – Et indéniablement très, très rapide. Bon, eh bien ça ne va pas être si facile que ça, finalement. Il va falloir l’endormir.


  Je fis la grimace. Je n’aimais pas trop qu’on administre des drogues à Katerina. Elle avait passé un mois dans le coma, je n’avais pas envie de risquer de l’y renvoyer.


  Mais nous n’avions pas le choix. Les autres tentatives d’Erick apportèrent leur lot de commentaires sarcastiques de la part de Chuck et un certain nombre de rires réprimés de ma part, mais furent infructueuses. À présent, dès que le vampire apparaissait, Katerina se tenait sur ses gardes.


  Elle ne put rien, en revanche, contre les fléchettes de tranquillisant qu’il finit par lui envoyer. Grâce à sa force, il n’avait pas besoin de fusil, mais Katerina parvint à éviter les deux premières, se déplaçant à une vitesse incroyable.


  Heureusement pour lui, les projectiles traversèrent la cage sans s’arrêter, sinon, je parie que Katerina nous les aurait renvoyés illico et nous aurions eu un médecin ronflant sur les bras en moins de deux.


  Erick fronça les sourcils, tira un petit bout de langue entre ses crocs et la visa de nouveau.


  Lorsqu’il la rata et que la seringue alla se planter dans la table de bois de l’autre côté, il grogna :


  – Bon sang, c’est comme jouer aux fléchettes avec une cible géante et la rater tout le temps parce qu’elle n’arrête pas de bouger !


  Penaud, il se tourna vers nous.


  – Je crois, fit-il avec réticence, que je vais avoir besoin de votre aide.


  Axel et Chuck se postèrent autour de la cage avec Erick. Moi, je me contentai d’observer, les bras croisés. Je ne voulais pas que Katerina me voie en train de lui lancer quelque chose.


  À trois, ce fut à la fois facile et rapide. Katerina s’était levée en grondant lorsqu’elle avait vu Erick, même si, d’une certaine façon, j’avais l’impression étrange que cela l’amusait.


  Ah, peut-être qu’éviter les fléchettes lui semblait une sorte de jeu. D’autant que, parfois, le vampire s’approchait un peu trop près et qu’elle prenait un malin plaisir à se précipiter vers lui, juste pour le voir sursauter et reculer à toute vitesse.


  Lorsque Axel lui planta la première fléchette dans le postérieur, alors que le médecin la provoquait, Katerina émit un rugissement de fureur, arracha la fléchette et la précipita… sur moi !


  J’eus à peine le temps de l’éviter et hurlai, indigné :


  – Ehhhhhh ! Mais j’ai rien fait, moi !


  Il fallut une demi-douzaine de fléchettes pour que son infernal métabolisme finisse par crier grâce. Elle piqua du nez, puis s’écroula.


  Axel et Chuck m’interdirent d’entrer dans la cage pour m’assurer qu’elle allait bien tant qu’ils ne seraient pas sûrs qu’elle ne faisait pas semblant de dormir.


  Ce n’était pas le cas, à entendre le léger ronflement qu’elle émettait. Je ne pensais pas qu’elle avait suffisamment récupéré ses esprits pour mimer aussi parfaitement.


  J’avais raison. Elle dormait profondément. Ils prélevèrent tout ce dont ils avaient besoin. Je pus me tenir près d’elle pour la première fois depuis longtemps, caressant sa fourrure si douce, en dépit de son aspect hirsute. Voyant son poil emmêlé, et sachant que cela l’irritait, j’en profitai pour utiliser les brosses à chien qu’Axel m’avait fournies. Je démêlai ses nœuds, nettoyai son corps de toute la saleté et allai jusqu’à lui vaporiser un peu de son parfum préféré.


  Cela rendit Axel, Chuck et Erick très nerveux que je reste aussi longtemps dans la cage, mais je finis mes soins et en sortis entier, à leur grand soulagement.


  Leur inquiétude était inutile, parce que les fléchettes avaient été efficaces : Katerina roupilla pendant plusieurs heures, pour se réveiller fraîche et dispose.


  Elle renifla sa fourrure avec méfiance et éternua plusieurs fois à cause du parfum. OK, éviter de parfumer un semi, ça le rend allergique. À part ça, et le fait qu’elle dardait un regard méfiant et noir sur nous, elle allait parfaitement bien.


  Elle grogna, sans doute en sentant une légère douleur aux endroits où Erick avait fait les prélèvements. Immédiatement, elle fit la corrélation et hurla après lui.


  Cela me fit bondir. Pour une fois, je n’étais pas inquiet ou furieux ou surpris. J’étais ravi. Petit à petit, elle reprenait conscience. Elle commençait à comprendre et à analyser son environnement.


  Soudain, alors qu’elle venait d’éternuer pour la cinquième fois, elle se figea, dirigeant son regard vers le haut de l’escalier. Axel, qui était allé veiller Annabelle pendant que Katerina dormait, apparut, soutenant la vampire.


  Ah, les deux filles s’étaient réveillées en même temps.


  Annabelle n’avait pas très bonne mine et on voyait qu’elle se reposait beaucoup sur Axel pour avancer. Elle se tenait le ventre et les côtes en ayant l’air de regretter d’en avoir… Elle était vêtue des quelques affaires que j’avais achetées pour Katerina. Un jean et une chemise.


  Elle baissa les yeux, vit Katerina et s’arrêta net contre la balustrade de métal qui courait le long du vide, les yeux écarquillés.


  – Waah ! s’écria-t-elle comme Erick quelques heures plus tôt. Je ne m’en étais pas rendu compte la première fois, mais elle est énorme ! Elle a bouffé quelqu’un ?


  Axel rit et son rire avait le son chaud et profond d’un homme amoureux et rassuré.


  – Non, elle n’a pas consommé de viande humaine.


  Il me jeta un regard amusé.


  – Même si ce n’est pas faute d’essayer de croquer Indiana. Pour l’instant, ce n’est un fléau que pour les vaches.


  Ils descendirent avec précaution. On voyait qu’Axel aurait bien voulu jouer les princes charmants et porter Annabelle, et tout autant qu’Annabelle n’avait pas du tout l’intention de se laisser chouchouter et préférait souffrir mais marcher seule, juste appuyée sur lui.


  Ben, ils étaient mal partis, ces deux-là. Entre l’instinct protecteur d’Axel et l’instinct d’indépendance d’Annabelle, cela promettait !


  Une fois près de la cage… enfin pas trop près… Annabelle dut lever les yeux pour contempler Katerina dans son ensemble. La semi blanche grondait sans interruption depuis que la belle vampire avait mis le pied dans la caverne. Ses babines se retroussaient sur ses crocs impressionnants.


  Annabelle se tourna vers moi.


  – Dis donc, c’est une impression ou elle ne m’aime pas beaucoup ?


  Je haussai les épaules.


  – Bonjour Annabelle, content de voir que vous allez mieux. Elle a déjà réagi comme ça en sentant votre odeur, lors de votre première apparition. Je crois tout simplement qu’elle n’aime pas les vampires.


  Étant diplomate, je ne lui précisai pas qu’Erick n’avait pas du tout eu droit à la même réaction.


  – Avez-vous été suivie ? Comment nous avez-vous retrouvés ? Quelqu’un sait-il que vous êtes là ? Mordred sait-il que vous êtes encore vivante ? Qui…


  – Wow ! fit-elle en levant la main avec difficulté. Ça fait beaucoup de questions à la fois. Comme je peux comprendre ton souci de sécurité, qui accessoirement est aussi ma préoccupation dans l’immédiat, je vais répondre à la plus importante : non, a priori, à moins qu’il n’ait suivi la trace de sang que j’ai laissée derrière moi, Mordred, pas plus qu’un autre, ne sait pas que je suis encore vivante, où je suis et encore moins avec qui… sinon, cela ferait longtemps qu’il aurait attaqué cet endroit. Ce salopard n’a pas l’air d’être très patient. J’ai à peine eu le temps de dire « non » lorsqu’il a exigé que je lui remette le pouvoir, qu’il m’attrapait et m’étripait. J’ai eu tout juste le temps de m’enfuir.


  Je réprimai un sourire tant son indignation était farouche. On sentait que, côté étripage, elle préférait nettement être celle qui étripait. Ça devait la changer, cela dit.


  – Heureusement, Axel m’avait dit où vous vous cachiez au cas où vous auriez besoin d’aide.


  Elle fit une petite grimace.


  – J’avoue que je n’avais pas imaginé un instant que ce serait moi qui aurais besoin d’aide !


  Annabelle s’assit et nous raconta tout ce qui s’était passé. Nous en avions déjà une bonne idée grâce au récit d’Erick, qui, alerté par Chuck que « la bombe atomique » s’était réveillée plus tôt que prévu, était revenu d’une petite balade dehors (nous avions des talkies-walkies qu’Axel avait eu l’intelligence de prendre), en profitait pour l’ausculter comme une poule surveillant son œuf. L’image était si forte que l’espace d’un instant je vis une sorte de grosse poule avec des dents de vampire ébouriffer ses plumes avec inquiétude, tout en caquetant autour d’Annabelle.


  Hum, il allait falloir que je m’aère un peu, sinon j’allais vraiment devenir complètement dingue.


  Pas un instant, alors que nous écoutions ce que nous apprenait Annabelle, Katerina ne cessa de gronder sourdement. C’était une sorte de bruit de fond mélodieux qui m’alarma lorsqu’il cessa.


  Je relevai la tête, en alerte, mais il ne se passait rien de spécial, à part que Katerina avait fini par se lasser de surveiller la vampire en grognant et s’était roulée en boule. Elle semblait dormir, mais vu qu’elle venait de se réveiller, j’en doutais un peu.


  Annabelle finit son récit. Mordred avait pris le contrôle de tous les vampires. John était devenu son bras droit, son toutou droit plutôt, ainsi récompensé de l’avoir réveillé, ce qui prouvait, hélas ! que parfois les mauvaises actions payaient, même si Annabelle avait fermement l’intention de faire regretter à John ce qu’il avait fait.


  Lorsqu’elle eut terminé, un silence pesant, uniquement ponctué d’un mélange de soupirs à moitié endormis et d’occasionnels éternuements de Katerina, tomba sur nous.


  – Donc, fit Axel d’un ton détaché, assis à côté d’Annabelle, si je comprends bien, vous êtes tous des fugitifs ici ?


  – Ehhhh, fit Chuck en levant la main. Pas moi ! Moi je suis le garde du corps qui n’a pas eu le choix, hein. Je ne suis là que pour protéger Indiana et, si cela est nécessaire, Katerina.


  Il jeta un regard en coin à l’énorme semi blanche et reprit :


  – Encore que, dans ce dernier cas, je pense que Katerina peut très bien se protéger toute seule. En fait, c’est plutôt le monde qu’il faut protéger d’elle. D’ailleurs j’ai une idée. Si on lâchait notre petite Kat sur Mordred, je pense qu’elle n’en ferait qu’une seule bouchée.


  L’espace d’un instant, l’idée nous parut suffisamment séduisante pour que personne ne parle. Puis la réalité reprit ses droits et je soupirai.


  – D’une, il faudrait qu’elle comprenne que c’est lui qu’elle doit bouffer, pas nous, et elle n’a pas suffisamment repris ses esprits pour ça. De deux, Axel, qui est un combattant, l’a mise K-O en deux secondes. Elle est puissante, sauvage, mais elle ne sait pas se battre. Avec de la distance et de la tue-loup, même moi je pourrais sans doute la neutraliser. De trois, quand je vois ce que ce Mordred a fait à Annabelle qui est incroyablement puissante et qui, elle, sait parfaitement se battre, je préfère ne pas encore risquer la vie de ma petite copine, s’il vous plaît merci.


  Annabelle trancha l’air de sa main… enfin elle trancha mollement l’air de sa main, en grimaçant de douleur.


  – C’est une affaire de vampires, nous devons la régler entre vampires. Je ne peux pas mêler des semis et des loups à cette histoire. D’ailleurs, mes pairs ne me laisseraient pas faire. Pour le moment, Mordred est le plus fort. Ce qu’il ne comprend pas, c’est qu’il terrifie les vampires. Donc, notre avantage, c’est qu’à part Tristan, du clan de la Dague noire, très peu soutiennent John dans ce qu’il a fait et, par conséquent, encore moins Mordred. Maintenant, si je parviens à savoir qui seraient nos alliés dans le cadre d’une confrontation, cela sera précieux.


  Elle se tourna vers Erick.


  – Tu as vu, comme moi, la puissance de Mordred. Il nous faut cette épée, Erick !


  Ah, ils commençaient à m’agacer avec leur histoire d’épée. Il y avait un moment, dans Harry Potter, où eux aussi couraient après une épée, et c’était l’un des moments du film où je m’étais le plus ennuyé. Interminable, leur quête. Et eux, ils avaient des indices, alors que nous, nous avions juste 70 % d’eau salée à sonder, contre 30 % de terres émergées…


  Enfin nous… eux, parce que moi, je n’avais aucune intention d’aller chercher cette épée. OK, je suis un garçon, OK, j’aime bien les épées, OK, je suis fan de Merlin l’Enchanteur, mais quelqu’un pouvait-il me dire comment il se faisait que cette épée en particulier, là, Excalibur, soit ressortie à toutes les sauces dès qu’il s’agissait de dégommer quelqu’un d’invincible ? Personne n’avait donc forgé d’autres armes ?


  Je levai la main pour signaler mon désaccord lorsque, soudain, une petite antenne sortant du plastique attira mon attention sur mon bracelet moniteur. Celui qui m’avait sauvé d’une très mauvaise morsure lorsque Annabelle m’avait attaqué. Mince, pourvu qu’elle ne l’ait pas détraqué, j’avoue que sentir le cœur battant de Katerina contre mon poignet était rassurant.


  Je détachai le bracelet et l’approchai afin de voir ce qui n’allait pas.


  Les crocs d’Annabelle l’avait transpercé, presque jusqu’à ma peau, alors que le boîtier était tout de même fichtrement épais. Je ressentis un grand respect pour la puissance de la mâchoire de la belle vampire à ce moment-là, me promettant de tout faire pour éviter de l’énerver.


  Mais le petit objet que je finis par dégager avec précaution me figea sur place.


  Cela n’avait absolument rien à faire dans un moniteur mesurant les ondes cérébrales et cardiaques.


  C’était un localisateur.


  Ma gorge se serra. Mon esprit sauta immédiatement à l’inévitable conclusion.


  Thomas nous avait trahis.
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  Chapitre 10


   Lâcher de monstres


  



  Je bondis sur mes pieds.


  – Merde ! hurlai-je, faisant sursauter tout le monde. Merde merde merde ! Il faut qu’on parte ! Tout de suite !


  Bouche bée, mes amis me regardaient sauter sur place tandis que Katerina lâchait un long mugissement indigné. Je l’avais réveillée pendant sa sieste.


  Axel avait bondi sur ses pieds presque aussi vite que moi. Il vit le localisateur et son regard s’assombrit.


  – Qui ? fit-il, laconique.


  – Thomas, le médecin de la meute, c’est lui qui a construit ce bidule. Et moi qui pensais qu’il voulait me rassurer… En fait, il voulait me traquer.


  J’ajoutai, faisant soudain le lien, tandis que la raison de tout ceci me sautait au visage :


  – Et remerde, c’est aussi le père de Serafina !


  – Un localisateur ? demanda Chuck, stupéfait. Mais pourquoi ?


  – Je n’en sais rien ! hurlai-je, fou de rage. Peut-être qu’il travaille pour grand-père, après tout. Karl a bien engagé Axel pour m’entraîner puis pour me surveiller, il a pu deviner ce que j’allais faire. Il n’est pas stupide, mon grand-père ! Ou peut-être que Thomas a d’autres raisons, plus obscures ? Je n’en sais rien ! Mais Annabelle m’a mordu il y a déjà des heures, ce qui a bousillé le localisateur. Maintenant qu’il est arrêté, Thomas va croire que nous l’avons trouvé et détruit. Nous devons partir !


  Axel me saisit, m’immobilisant alors que l’adrénaline faisait bouillir mon sang.


  – Calme-toi, Indiana, calme-toi. Si Thomas voulait nous faire du mal, ce serait fait depuis longtemps. Il n’a pas bougé. Et où veux-tu que nous allions ? Il faudrait endormir Katerina, puis la transporter de nouveau quelque part. Et où ? Tu sais très bien comme moi que le seul autre endroit, c’est le ranch. Si c’est cela que tu veux, alors préparons-nous. Mais courir dans tous les sens en hurlant ne va certainement pas nous aider. Au contraire, en perdant notre sang-froid, c’est là que nous allons faire des erreurs. Et tu sais à quel point nos erreurs peuvent être mortelles, Indiana. Ne-perds-pas-la-tête !


  C’était un long discours pour le grand Noir, mais ses muscles d’acier me clouaient contre la paroi de la caverne et lorsque ses mots pénétrèrent le brouillard de mon affolement, mon cerveau finit par reconnaître qu’il avait raison. Nous devions d’abord préparer un plan. Personne ne nous avait attaqués.


  Pour le moment.


  Chuck m’arracha le localisateur et l’écrasa, aussi furieux que moi (il n’aimait pas beaucoup Thomas depuis que celui-ci avait laissé s’échapper Tyler pour protéger sa fille).


  – Nous ne pouvons pas nous enfuir comme ça, Annabelle doit se reposer, protesta Erick en désignant la belle vampire dont le teint, il est vrai, virait légèrement au vert.


  – Non, non, protesta-t-elle. Ça va aller. Si tu peux me porter, je…


  – Je ne peux pas, l’interrompit Erick en désignant le couloir obscur comme si nous pouvions voir le soleil au-dehors. Je grillerais comme une sardine. Il va falloir attendre la nuit.


  Je ne pouvais pas contester cela. Mais, au moins, nous pouvions déjà déménager Katerina.


  Sauf que non. Là aussi, attendre la nuit était plus sûr. D’une part parce qu’on nous verrait bien moins dans le noir, ce qui était logique avec une énorme semi argentée super repérable, d’autre part parce que si Thomas travaillait effectivement pour grand-père, se précipiter risquait de nous faire localiser bien vite par les loups de Tyler.


  Je crois que, de toute ma vie, je n’ai jamais attendu la nuit avec autant d’impatience. Nous passâmes les heures qui suivirent la découverte du localisateur à tout nettoyer et ranger dans la grotte. À la dernière minute, à regret, je désarmai les bombes, histoire que si un petit malin découvrait la caverne par hasard, il ne se fasse pas sauter la voûte sur la tête. Puis je démantelai les alarmes, là encore à regret, parce que j’aurais plus volontiers attendu notre départ.


  Une fois tout préparé, Annabelle refit surface, essentiellement parce que Katerina hurlait son mécontentement.


  Fort.


  – Bon sang ! grogna la vampire en descendant l’escalier d’un pas un peu plus alerte, suivie par Axel. Mais pourquoi elle hurle comme ça ?


  – Elle n’a pas mangé ! criai-je pour couvrir le bruit.


  – Oh ?


  Je n’entendis pas, mais je vis ses lèvres articuler le mot. Je me rendis soudain compte que, nouvelle venue, elle ne comprenait pas la situation.


  – OK. Fais comme si tu avais devant toi un bébé géant qui n’a pas eu son biberon à l’heure. Tu peux lui expliquer tout ce que tu veux, lui, ce qu’il veut, c’est manger. Il se fiche de tes raisons. Katerina, c’est pareil…


  – Oh ! refit Annabelle, que je n’entendis pas plus.


  Soudain, elle se raidit et se tourna vers le couloir. J’entendis alors ce que les hurlements de Katerina avaient malheureusement masqué.


  Des cris et le bruit de bagarre et de pas… de nombreux pas.


  Quelqu’un avait pénétré dans la caverne.


  Katerina se tut soudain, les oreilles tendues vers l’avant.


  Ce fut donc dans un silence tendu qu’un flot de soldats en uniformes noirs fit irruption en haut de la caverne et braqua ses M4 sur nous. Ni Annabelle ni moi n’étions suicidaires. Nous levâmes docilement les mains.


  Puis une voix que je connaissais bien me salua et mon estomac descendit dans mes talons.


  – Salut Indiana ! Je suis venu récupérer ma petite amie !


  *


  Tyler, car c’était lui, vêtu de Kevlar et casqué de noir, avança jusqu’en haut de l’escalier. Ses soldats, sous leur forme humaine, nous menaçaient de leurs armes. Aux côtés de Tyler se tenaient deux personnes. L’une, une espèce d’énorme brute aux yeux violents et pâles, au crâne rasé et aux muscles volumineux, l’autre, une ravissante jeune femme aux longs cheveux de miel et d’orange, aux yeux dorés qui faisaient trembler les hommes, en dépit de son ventre rond de l’enfant qu’elle portait.


  Serafina.


  J’avoue que j’en restai stupéfait. Tyler et les autres étaient en tenue de combat, mais Serafina, elle, portait une ravissante robe de future maman. Tyler était-il fou ? Emmener une femme enceinte de cinq mois sur un lieu de combat potentiel ? Plus le temps passait, moins je le comprenais.


  Il ne s’occupait pas d’elle, son regard faisant la navette entre Katerina et moi.


  – Thomas m’a montré des photos, dit-il en faisant signe derrière lui, mais je n’en avais pas pris toute la mesure ! C’est incroyable, cette couleur !


  Thomas apparut à ses côtés, le visage de pierre.


  Finalement, il ne travaillait pas pour mon grand-père.


  Hélas !


  – Alors, Thomas, lançai-je d’une voix glaciale, je vois que la loyauté est une qualité peu usitée dans votre famille !


  Il m’ignora et se tourna vers Tyler.


  – J’ai fait ce que tu voulais, Brandkel, rends-moi ma fille.


  Pourquoi les gens s’imaginent qu’en obéissant à un psychopathe, ils vont obtenir ce qu’ils veulent ? Ils ne lisent pas de livres ? Ils ne regardent pas de films ? C’était quand même dingue !


  – Ah, repris-je, ironique cette fois-ci. Vas-y, Tyler, explique à ce traitre que tu n’as pas l’intention de lui rendre qui que ce soit, et encore moins la mère de ton futur fils…


  À ma grande surprise, ce ne fut pas Tyler qui répondit, trop occupé à taper quelque chose sur le portable satellitaire qu’il venait de sortir, mais Serafina. Mon ancien amour perdu se tourna vers son père, le visage froid et grave.


  – Comme toujours, père, tu ne t’es pas préoccupé de ce que je voulais, moi. Lorsque Tyler m’a expliqué que tu l’avais contacté, il y a quelques jours, et pourquoi, il m’a clairement fait comprendre qu’il ne désirait pas que je parle avec toi.


  Elle laissa passer un peu de temps, mais son père se contenta de pincer les lèvres. Elle ajouta donc, ironique :


  – Sauf que, bien sûr, tu n’as même pas essayé de me contacter. Je vais donc à présent te répondre.


  Elle martela ses mots :


  – Il est hors de question que je quitte la vie particulièrement luxueuse que m’assure Tyler. Nous ne nous aimons pas, mais, au moins, il prend soin de moi. Qu’est-ce que tu pourrais me proposer, toi ? Une petite vie minable dans un ranch minable ? Très peu pour moi. Je préfère les bijoux à la bouse de vache. Et New York au Montana.


  Thomas s’avança vers elle, le visage tordu de l’homme qui a été lentement broyé entre deux meules.


  – Je t’en prie, Serafina. Fais-moi confiance, viens avec moi. J’ai libéré Tyler afin qu’il te protège, j’ai trahi Karl, mon chef de meute, en donnant son petit-fils à son pire ennemi. J’ai fait tout cela pour toi, Serafina, ma fille, tu es tout ce que nous avons…


  C’est étrange comme les parents ne connaissent pas, ne comprennent pas leurs propres enfants. Il venait de faire une erreur. Une grosse erreur.


  Serafina l’interrompit et ne le rata pas :


  – Ce que vous avez ? Vous ne « m’avez » pas. Personne ne « m’a ». J’ai décidé de rester avec Tyler et c’est ce que je vais faire. Fin de la discussion. Maintenant, si tu veux, retourne donc dans ta meute, père, retrouver mère et essayer de dissimuler ce que tu as fait à Karl. Parce que s’il découvre que tu es responsable de la mort de son petit-fils, crois-moi, rien sur cette Terre ne pourra te protéger de sa colère, toi qui n’auras personne, contrairement à moi, pour te protéger.


  Elle aurait directement planté une flèche dans son cœur qu’elle n’aurait pas visé plus juste. En voyant le visage torturé de cet homme qui aimait sa fille, je compris soudain ce qu’était Serafina.


  Une poison. Un être si dénué de sentiments pour les autres qu’elle ne pouvait tout simplement pas les comprendre. Serafina n’aimait qu’elle-même. Son visage, son incroyable beauté faisaient que les gens tombaient amoureux d’elle. En échange de cette adoration, elle leur prenait tout et ne laissait rien.


  Juste des cadavres de sentiments sur son passage.


  Et parfois, des cadavres tout court.


  Thomas baissa la tête, vaincu. Il avait fait ce qu’il croyait juste. Il venait soudain de comprendre, lui aussi, ce qu’était sa fille. Mais il ne partit pas. Il recula et resta en retrait.


  – Bien, fit Tyler, maintenant que notre petit psychodrame est terminé, revenons donc à nos moutons… ha ha.


  Il descendit nonchalamment l’escalier et se posta à son pied, prudemment loin de nous et de la zone de tir de ses soldats, hélas !


  – Elle est monstrueuse, constata-t-il pensivement en désignant Katerina.


  – Ce n’est pas très gentil, ça, répondis-je.


  Il se tourna vers moi, soudain froid.


  – Je ne crois pas t’avoir parlé, humain.


  Oh, oh. On en était donc là. Humain contre loup-garou. Bien, bien, voyons ce que Tyler avait dans la tête, à défaut de ce qu’il avait dans le ventre.


  – Tyler, tu as gagné, fis-je en secouant la tête. Est-ce que l’humain fragile que je suis peux baisser les bras, s’il te plaît ? Je ne vois pas très bien ce que je pourrais faire contre vous d’une part et d’autre part je commence à fatiguer.


  Je voulais être prêt lorsque Axel et Erick entreraient dans la danse. Vu que, pour l’instant, je ne les voyais nulle part, j’avais l’espoir qu’ils aient réussi à se cacher dans les galeries secondaires.


  Le sourire joyeusement dément de Tyler me fit froid dans le dos.


  – Oui, oui, pardon, je suis un hôte exécrable, même si en fait, l’hôte c’est toi, humain. Baissez les bras tous les deux, nous allons vous fouiller. Je sais notamment que tu as tout plein de joujoux sur toi. Et n’essaye pas de prendre l’un de mes hommes en otage, les autres ont pour ordre de tirer, quoi qu’il arrive…


  Les soldats nous entourèrent, rendus encore plus prudents par ce que venait d’annoncer Tyler. Clairement, ce n’était pas l’affection qui soudait ses membres comme dans notre meute. Leur ciment à eux, c’était la peur.


  Soudain, je sursautai en croisant un regard haineux, tandis que l’un d’eux relevait sa visière. C’était Jim, le jumeau du loup qui m’avait torturé et s’était empalé sur ma dague en se jetant sur moi. Ancien garde du corps du père Brandkel, il avait apparemment été rétrogradé au rang de simple soldat. Ses yeux brûlaient de fureur et son doigt se crispait sur la détente.


  Je déglutis. Si ce type perdait son sang-froid et décidait de se venger sans penser aux conséquences, j’étais un homme mort. Je m’appliquai à demeurer soigneusement immobile. Espérant que rien ne lui donnerait de prétexte pour appuyer.


  Tout en nous surveillant, les soldats nous fouillèrent, Annabelle et moi. Ils me délestèrent d’à peu près tout ce que j’avais, hélas ! De vrais pros. Annabelle ne portait rien d’autre que les vêtements que j’avais achetés pour Katerina.


  Ils posèrent leur butin sur la console à côté de Tyler. Mes dagues et mes shurikens, ma tue-loup, deux revolvers, mon talkie-walkie, mes cartes de crédit, deux téléphones que je n’avais jamais allumés ni même utilisés, mes papiers d’identité – les vrais, les faux et ceux de Katerina –, les clefs du van, un mouchoir, une clef USB où je conservais les numéros de téléphone et contacts utiles ainsi que les numéros de mes différents comptes en banque.


  Annabelle, qui n’avait pas décroché un mot depuis leur arrivée, jeta un regard curieux vers Tyler dès que les soldats eurent terminé avec elle et reculé, puis roucoula, lançant son Charisme à fond :


  – C’est grâce à toi que je suis devenue Maîtresse de notre Fléau, jeune loup, merci encore !


  Tyler la regarda comme si elle était un insecte. Apparemment, le Charme des vampires qui, moi, me mettait les genoux en gelée ne lui faisait ni chaud ni froid.


  – Si vous prononcez le moindre mot, SangVol, si vous ouvrez encore la bouche, mes soldats auront pour ordre de vous abattre. Je n’ai pas oublié que vous aviez attaqué ma maison. Vous serez châtiée pour cette insulte, insignifiante femelle.


  Ouch. Ça faisait mal. Ce qui me fit froid dans le dos, à moi, c’est que la dernière phrase aurait pu être prononcée par Louis Brandkel, le monstre qui avait rendu Tyler, son propre fils, complètement fou.


  Annabelle n’avait pas l’habitude d’être traitée ainsi. Elle s’appliqua cependant à ne pas réagir, même si je pouvais sentir la colère flamber en elle, comme si son corps était soudain devenu plus chaud. Un peu à la manière d’une sorte de chalumeau, mais interne. Tyler ne le savait pas encore, mais il allait se faire méchamment brûler si Annabelle lui échappait.


  Satisfait par sa passivité, convaincu de l’avoir matée, Tyler se concentra sur Katerina.


  – Six mois moins trois et demi, donc encore deux mois et demi de soif de sang. Et Thomas qui me dit que, d’après les appareils, elle ne s’est pas retransformée en humaine. Crois-tu que nous l’avons perdue, Indy ?


  Tout comme Katerina, je n’aimais pas trop les diminutifs. Et encore moins lorsqu’un salopard fini faisait semblant d’être mon ami. Mais il avait lâché le méprisant « humain », donc je laissai couler, l’oreille tendue afin de guetter le moment où Axel foncerait dans le tas. Tyler dut noter mon inattention, car il se remit à arborer son sourire de démon.


  – Tu sembles attendre quelque chose, Indy ? Peut-être ton copain le semi, Alec, ou Axel, oui, c’est ça, Axel. Un animal intéressant, peu coopératif. Mon père aurait été content d’apprendre qu’il n’a finalement pas été très difficile à capturer…


  Son numéro était au point. L’homme chauve qui était resté en haut de l’escalier attrapa un paquet derrière lui et le balança pour qu’il s’écrase à nos pieds. Annabelle frémit tandis que je m’avançai, atterré.


  C’était Axel. Il était couvert de sang et la chute brutale qu’il venait de faire n’avait pas arrangé ses os. Entravé par des liens d’argent, il serrait les dents pour ne pas gémir, mais je sentais sa douleur même de là où j’étais. Je fis un pas en avant, mais les mitraillettes se relevèrent un peu sur moi, m’immobilisant. Je vis le sourire sinistre de Jim. Il n’attendait que cela. Le premier prétexte serait le bon.


  Katerina ouvrit la gueule en humant l’odeur du sang et lâcha un long hurlement plaintif. Elle réclamait son biberon… enfin sa version ensanglantée d’un biberon. Tyler fut surpris, mais se contenta de secouer la tête, peiné.


  – J’aurais bien voulu te donner Axel comme dîner, assura-t-il gentiment en s’adressant à Katerina, mais ce n’est pas possible. Notre ami, Roger, là-haut, ambitionne de devenir le nouveau roi des semis du coin. Alors il va devoir battre Axel rapidement, en combat singulier. Bien sûr, le fait qu’il lui ait brisé quelques os ne va pas arranger les affaires du futur ex-roi, mais nous ne voulons pas qu’Axel gagne, n’est-ce pas ?


  L’homme en haut grogna quelque chose. Sans doute son assentiment.


  – Si on ne lui remet pas les os correctement, fis-je froidement, le combat ne sera pas déclaré valide par les semis. Il est le chef de leur meute, ils ne le laisseront pas se battre en étant affaibli à ce point.


  Je bluffais. Tyler le savait et moi aussi. Il haussa les épaules, indifférent.


  – Remets-lui les os si tu veux. Je doute que tu en aies la force, mais, de toute façon, les liens d’argent qu’il a tout autour de lui vont l’empêcher de guérir rapidement. Et détrompe-toi, Roger va massacrer ton copain et personne ne l’arrêtera. Rien de personnel, hein, il veut juste le pouvoir, comme beaucoup d’entre nous… En fait, je l’ai choisi tout exprès lorsqu’il a été mordu, il y a trois mois.


  Je me figeai. Trois mois ? C’était impossible. La soif de sang prenait les semis pendant au moins six mois, si ce n’était plus. Tyler vit ma stupeur.


  – Oh, je ne t’avais pas dit ? Père avait fait des tas d’expériences. Il recherchait depuis longtemps le moyen de créer des super soldats parfaitement obéissants. Le vaccin raccourcit considérablement le temps d’incubation du venin. Au bout de quelques semaines, le semi est capable de maîtriser sa soif de sang s’il a été correctement nourri.


  D’un même geste, nous nous tournâmes vers Katerina qui grogna. Tyler soupira :


  – Hum, évidemment, je suppose qu’il y a des exceptions. Mais Kat n’était pas la première, même si père a fait mordre les humains par ses lieutenants. Enfin, avant de mourir.


  Les autres ? Mon Dieu, ce dingue en avait transformé combien en super semis ? Puis ce qu’il avait dit me frappa. Il savait ce qu’il faisait en mordant Katerina, cela n’avait pas été par rage ou par dépit. Il avait inoculé le vaccin, l’avait mordue. Il l’avait transformée en semi et ce que je pensais intuitivement venait de se confirmer.


  C’était parfaitement volontaire. Je serrai les poings.


  Tyler se détourna de Katerina pour désigner le fameux Roger :


  – Roger est un excellent combattant. Et maintenant que c’est également un semi, il est quasiment invincible. Bien sûr, comme il ne peut pas se transformer sans pleine lune, nous sommes obligés d’attendre. Mais cela ne va pas durer très longtemps.


  Il désigna le tas ensanglanté qu’était Axel.


  – Dis adieu à ton copain, Indiana…


  Je m’avançai, puisqu’il m’en avait donné l’autorisation, suivi par Annabelle qui, elle, ne la demanda pas. Apparemment, les soldats avaient pour ordre de l’abattre si elle parlait, mais pas si elle bougeait, parce qu’ils ne bronchèrent pas.


  Je savais réduire les fractures, évidemment, mais ce qu’ils avaient fait à Axel dépassait largement mes compétences. Sa chair ressemblait à de la viande hachée. Je ne savais même pas par où commencer.


  Heureusement, Annabelle était une vampire. Les blessures ouvertes et les entrailles débordantes, elle s’en fichait. Et briser des os et les remettre, c’était presque la même chose après tout. Elle s’en occupa grâce à sa force inhumaine.


  Les os craquèrent. Axel hurla. Katerina hurla elle aussi. Je profitai du bruit pour me pencher et murmurer :


  – Erick ? Où ? Chuck ?


  Axel parvint à me répondre faiblement.


  – Capturé. Chuck en patrouille. Loup. Pas rentré. Sais pas si vivant ou mort.


  Je m’affaissai. Mon dernier espoir venait de s’envoler. Je voulais de toutes mes forces penser que Chuck avait échappé aux soldats. Quoi qu’il en soit, même s’il était le seul d’entre nous encore libre, Chuck ne pourrait pas faire grand-chose. Il devait sans doute rôder autour de la caverne, incapable de venir à notre secours, ce qui devait le rendre fou.


  Il ne me restait plus qu’à aider Axel de mon mieux.


  Partout où il y avait de l’argent, les blessures restaient béantes, mais là où l’argent ne touchait pas les plaies, la peau se retendait, les muscles se ressoudaient. Comme l’argent ne me faisait rien du tout, nous travaillâmes donc en harmonie avec la vampire. Je soulevais, Annabelle réparait, nous attendions que les plaies commencent à se réduire, puis nous recommencions plus loin. Nous n’osions pas entreprendre les guérisons complètes de ses blessures, parce que je me doutais que Tyler n’aurait pas la patience d’attendre très longtemps.


  Je n’avais pas tort. Nous étions en train de terminer la partie inférieure du corps martyrisé d’Axel, après avoir redressé ses doigts cassés et ses avant-bras brisés, lorsque Tyler nous ordonna d’arrêter. Notre travail était loin d’être terminé, mais, au moins, Axel pourrait se tenir debout d’ici quelques jours.


  Nous obéîmes sans discuter. J’avais déjà compris que désobéir ne servirait qu’à nous faire tuer et Annabelle aussi.


  Je reculai, les mains pleines du sang d’Axel.


  Sans un mot, le type chauve descendit l’escalier, attrapa Axel, le jeta sur son épaule et remonta, pour disparaître dans le tunnel. Il emmenait mon ami chez les semis. J’espérais de tout mon cœur que ce que nous avions fait allait l’aider.


  Tyler me dévisagea. Il avait retiré son casque et s’était repeigné.


  – Tu sais, j’ai hésité pendant un instant. J’avais vraiment, mais vraiment terriblement envie de te voir mourir. Alors je me suis dit que j’allais te jeter dans la cage et regarder Katerina te massacrer.


  Je déglutis. Je pouvais compter sur Tyler pour avoir des idées bien horribles.


  – Malheureusement, je ne vais pas pouvoir te tuer tout de suite. Les meutes ne sont pas encore ralliées à ma… disons, à ma perception des choses. Des prétextes idiots dus à mon âge, à ma prétendue inexpérience. J’ai donc dû faire appel à un… médiateur. Qui m’est apparu nettement plus accommodant qu’Annabelle, dois-je avouer. Et qui, à mon avis, va devenir mon meilleur ami pour la vie lorsqu’il va recevoir un joli cadeau de ma part.


  Je ne comprenais pas de quoi il parlait. Il n’allait pas nous tuer ? Lorsque Axel avait été jeté à nos pieds puis m’avait confié qu’Erick était aussi prisonnier, j’avais perdu presque tout espoir. À moins que grand-père, par un prodigieux exploit télépathique, ne soit capable de nous repérer et d’arriver tel un héros vengeur du haut de son hélicoptère avec des troupes d’assaut, j’avais vraiment cru que nous étions morts. Et que tout allait reposer sur mon stupide don aléatoire de rebrousse-temps, qui me faisait trembler pour le contenir alors qu’il tentait de m’obliger à m’éclipser.


  Et voilà que Tyler semblait avoir d’autres projets pour nous.


  Annabelle devint soudain si blanche que je crus qu’elle allait défaillir.


  – Mordred, souffla-t-elle, les yeux agrandis par l’horreur. Il va nous livrer à Mordred !


  *


  Tyler éclata de rire, arrêtant d’un geste les gardes obéissants qui ajustaient Annabelle parce qu’elle avait parlé.


  – Vous livrer ? Mais je ne fais qu’obéir à tes propres ordres, Maîtresse du Fléau ! Tu as exigé, dans une annonce officielle envoyée à toutes les meutes, que tous les protagonistes de l’assaut de ma maison soient placés sous la juridiction des vampires. Soit Katerina, Indiana et moi. Afin d’évaluer si ma plainte pour agression était recevable face à l’accusation de kidnapping déposée en retour par la meute Teller. Eh bien tes vœux sont exaucés. Ce n’est pas ma faute, bien entendu, si le chef de votre groupe a changé entre-temps ! Moi je suis un petit loup bien obéissant.


  J’étais abasourdi. Tyler avait retourné la situation de main de maître. Il n’y avait aucune échappatoire. Annabelle n’était pas en état de se battre. Axel et Erick avaient été capturés. Et Chuck était bloqué dehors.


  – Bien sûr, je ne m’attendais pas à la délicieuse surprise de vous trouver ici, SangVol, continua Tyler. Mordred m’avait dit qu’il vous avait tuée. Il va être ravi de savoir qu’il n’en est rien. Vous tuer une seconde fois sera certainement aussi délicieux pour lui que définitif pour vous. D’ailleurs, son secrétaire a tout de suite répondu au texto que je lui ai envoyé. Il disait que ses équipes seraient là d’ici quelques minutes.


  Annabelle serra les dents, mais ne dit rien.


  – Pas de commentaires ? Dommage. Bien, occupons-nous de mon cadeau à moi, la délicieuse et dorénavant tout à fait dangereuse Katerina. Comment avez-vous fait pour l’amener jusqu’ici ? me demanda-t-il. Thomas m’a dit qu’elle s’était réveillée alors que vous étiez dans la forêt, d’après le moniteur.


  Mon cerveau tournait à plein régime. Je regardai Katerina. Qui me rendit mon regard. Je me souvins de sa fureur lorsque nous l’avions piquée. Je répondis à Tyler :


  – Elle est forte comme un bœuf. Comme dix bœufs, en fait. Il nous a fallu une grosse dose d’anesthésique. Il suffit de remplir de toutes petites seringues plutôt que les grosses seringues que nous avons utilisées dans la forêt et de les lui lancer. Cela lui fera moins mal parce que toi, Tyler, tu as le temps ! Nous, nous étions dans la forêt, nous devions l’immobiliser très vite. Ce sera plus doux avec de petites doses. Tu ne dois pas lui faire de mal, Tyler. Prends tout le temps nécessaire. Regarde autour de toi, tu as gagné, tu n’es pas pressé !


  J’insistai sur la notion de temps. Croisant les doigts pour que cela fonctionne.


  Il me regarda avec dégoût, tandis que je m’agrippais à sa manche, sous le regard attentif des soldats, histoire de m’éviter toute tentation.


  – Tu es en train d’essayer de gagner du temps, gronda-t-il en se dégageant. Arrête de me prendre pour un imbécile. Je sais très bien que ton grand-père peut débarquer d’un instant à l’autre. Nous allons partir, et pas plus tard que dans quelques minutes.


  Gagné.


  – Nous allons mettre la SangVol dans la cage à la place de Katerina, ricana-t-il, elle attendra ses petits copains vampires sans nous. Et si Karl arrive au même moment, eh bien, ce sera tout bénéfice pour moi, ils se massacreront les uns les autres.


  Il éclata de rire, très content de lui. D’accord, ça, c’était moins bien.


  Si je serrais un peu plus les dents, j’allais faire éclater l’émail.


  Tyler donna ses ordres. Thomas, obéissant, se rendit sous escorte dans notre petit laboratoire et remplit les grosses seringues, quatre au total, afin d’endormir Katerina au plus vite.


  Tyler demanda à l’un de ses hommes de lancer les seringues sur Katerina. Comme moi, il n’avait pas envie qu’elle le voie lui jeter quelque chose qui faisait mal. Lancées par un loup-garou, l’impact d’aussi grosses aiguilles, même lorsqu’on était un semi, n’était pas spécialement agréable.


  Le soldat s’approcha de la cage. Katerina recula, le regard fixé sur les seringues. Elle savait ce que c’était. On lui avait fait le coup une fois, pas question qu’on recommence. Encouragé par son recul, le soldat s’approcha encore, puis, passant le bras à travers les barreaux, lança sa seringue, comme si c’était une fléchette.


  Il se produisit deux choses simultanément. Katerina attrapa la seringue et la renvoya non pas sur le soldat mais sur celui qui se tenait derrière le premier, en plein dans l’œil. Il hurla, tandis que Katerina bondissait, saisissait le bras du soldat stupéfait et en faisait de la bouillie. Puis, armée des seringues, elle planta trois autres soldats qui n’eurent pas le temps de comprendre ce qui se passait. Enfin, elle fonça comme une malade sur le barreau de la cage. Ce ne fut qu’au moment où il céda que je compris que, pendant tout le temps de sa captivité, c’était toujours sur le même barreau qu’elle s’était jetée. Emportée par son élan, elle fracassa la seconde cage que j’avais si péniblement soudée.


  Bon sang, ce qu’elle était forte !


  Pendant que Tyler, hystérique, hurlait à ses soldats de ne pas tirer, elle bondit vers l’escalier, l’escalada et se retrouva nez à nez avec Serafina, littéralement pétrifiée de stupeur.


  L’une des deux allait mourir, et je savais laquelle.


  Pourtant, Katerina se contenta de lui grogner au nez, puis, estimant qu’elle ne sentait pas assez bon pour faire un repas convenable, passa à côté de la louve-garou paralysée par la peur et disparut dans le tunnel.


  Tyler bondit à ses trousses, frappant Serafina encore pétrifiée de peur et de stupeur, qui ne se poussait pas assez vite.


  Elle ne s’y attendait pas du tout. Je la vis perdre l’équilibre sous la poussée, aller heurter la paroi avec violence puis s’affaler en avant. Elle poussa un cri et se recroquevilla en un petit tas. Je serrai les dents. Je savais que Tyler frappait Serafina facilement. Je l’avais vu de mes yeux lorsque j’avais assisté à une scène entre eux, sous ma forme de rebrousse-temps. Cette habitude-là, aussi, il allait falloir que je la lui fasse passer.


  Définitivement.


  Si je m’étais agrippé à la manche de Brandkel, cela avait été pour me rapprocher de la console où se trouvaient mes armes. Tout le monde avait les yeux rivés sur le haut de la caverne ; je m’emparai de mes dagues et de mes shurikens et les dissimulai dans mes manches, puis reculai à toute vitesse. Pour l’instant, tout se passait à peu près comme je l’avais espéré.


  Cinq des soldats restèrent pour nous garder, Annabelle et moi.


  Malheureusement, Jim faisait partie de ceux-là. Son mauvais sourire s’accentua. Il allait me tirer dessus et dire ensuite que j’avais essayé de m’échapper, je le voyais arriver gros comme une maison, enfin, plutôt petit comme une balle de M4.


  Ils nous pensaient inoffensifs. Aussi, celui qui reçut ma dague imprégnée de tue-loup dans la gorge eut l’air vraiment surpris. Et celui qui intercepta bien malgré lui le shuriken tout aussi empoisonné ne s’y attendait pas plus. Le troisième eut le temps de braquer son arme sur moi, mais une courte rafale de M4 le jeta au tapis, ainsi que son dernier copain.


  Annabelle avait récupéré un fusil sur le corps d’un des gars endormis par les seringues de Katerina et venait de se débarrasser des soldats pour moi. Elle ne tenait pas très bien sur ses pieds, mais ses mains ne tremblaient pas sur le fusil mitrailleur qu’elle brandissait.


  Jim avait évité la rafale qu’elle lui destinait en se jetant sur le côté. Avant qu’elle n’ait le temps de tirer de nouveau, il me braquait son M4 sur la poitrine. Nous étions à peine à sept mètres de distance l’un de l’autre. J’étais inratable.


  – Enfin, éructa-t-il, je vais pouvoir te faire payer ! Espèce de petite merde, TU AS TUÉ MON FRÈRE !


  Il hurla et tira en même temps.


  Même si je me jetai sur le côté avec l’énergie du désespoir, je savais très bien qu’entre ma vitesse de réaction et la vitesse de la balle, j’avais peu de chances de ne pas me faire trouer la peau. Aussi fus-je très surpris de ne ressentir aucune douleur. Il m’avait raté ?


  Je relevai les yeux. Annabelle et Jim se faisaient face. Il regardait la SangVol. Celle-ci avait la main enfoncée dans le thorax du loup-garou. Lorsqu’elle la ressortit, elle tenait son cœur.


  Jim s’écroula.


  – Bien joué, jeune loup, me lança-t-elle en lâchant l’organe sanglant sur le corps qui convulsait à ses pieds. Tu as distrait son attention suffisamment longtemps pour lui faire oublier qu’une SangVol, même affaiblie, est bien plus rapide et puissante qu’un loup-garou.


  Elle grimaça, sortit de son épaule la balle d’argent qui s’y était fichée lorsqu’elle s’était mise devant Jim et la jeta à côté du corps. La plaie se referma aussitôt. Elle n’avait pas bonne mine, mais affichait une féroce détermination.


  – Dépêchons-nous de rattraper Tyler, histoire de lui faire passer le goût de jouer avec une chasseuse. Ensuite, on s’occupera de Roger et d’Axel.


  Je lui jetai un sourire aussi sauvage que le sien (bien qu’un peu écœuré quand même) et montai à toute vitesse.


  Je n’allai pas très loin. À terre, Serafina était étendue, exsangue. Son père lui tenait la main, le visage ruisselant de larmes, tandis qu’Erick, une grosse ecchymose sur la joue, s’affairait au-dessus d’elle. Près d’eux, un soldat tentait de respirer, la gorge ouverte au scalpel.


  – Il a essayé de m’empêcher d’aider ma fille, dit Thomas, la voix brisée. Je l’ai égorgé.


  Annabelle n’eut aucune pitié. Elle colla une balle en argent dans la tête du soldat qui cessa brusquement de souffrir.


  Mais je n’y fis pas attention, hypnotisé par la mare de sang qui s’échappait du corps de la jeune louve.


  Soudain, je fus à genoux et je ne sus même pas comment. Les yeux de Serafina étaient pleins de terreur.


  – Indiana, souffla-t-elle, ne me laisse pas mourir.


  – Que se passe-t-il ? demandai-je à son père, la gorge serrée. On lui a tiré dessus ?


  – Non, gronda Thomas. Lorsque cette ordure l’a poussée, Serafina a heurté le rocher puis est tombée le ventre en premier, en perdant l’équilibre. Ma petite fille est en train de faire une fausse couche. Le bébé est trop jeune. Il ne survivra pas.


  – Je m’en fiche, gronda Serafina, c’est le fils d’un monstre. Qu’il meure, ce sera bien mieux pour tout le monde.


  Je ne sais pas si je fus le seul, mais je vis l’unique larme qui s’échappa de son œil doré, démentant la violence de son propos. Et pour cette unique larme, imprégnée du sel d’une sorte de rédemption, je lui pardonnai tout le mal qu’elle nous avait fait, à tous.


  Soudain nous entendîmes, en même temps, les pas prudents qui s’avançaient dans le couloir. D’autres soldats venaient voir qui tirait sur qui. Annabelle réagit instinctivement, avant que je n’aie le temps de l’en empêcher, distrait par Serafina.


  Elle les abattit d’une seule rafale.


  Immédiatement, une pluie de balles nous dépassa pour se disperser au-delà de la plateforme. C’était bien pour cela que je ne voulais pas qu’elle les abatte. Les soldats restant venaient de comprendre que nous avions pris le contrôle ici. À cause de la configuration du couloir, ils ne pouvaient pas nous toucher puisque nous étions sur le côté, mais, en échange, nous ne pouvions pas les toucher non plus. Résultat : impossible d’avancer sous un tel déluge de feu, même Annabelle se serait fait hacher menue.


  Frustrée de ne pas pouvoir voler au secours d’Axel et faire la peau à Tyler – et pas forcément dans cet ordre-là –, la SangVol grogna, furieuse, et se mit à tirer. Ça ne servait pas à grand-chose, mais au moins les soldats de Tyler ne tentèrent pas d’avancer.


  Nous échangeâmes des idées. Les miennes étaient plus farfelues que les siennes, mais dans les deux cas, cela pourrait fonctionner. Elle redescendit, prit ce dont ils allaient avoir besoin et remonta pour se préparer.


  De leur côté, les deux médecins, Erick et Thomas, n’avaient pas le choix. Ils opérèrent rapidement Serafina.


  Sans anesthésie, parce que ça urgeait.


  Le bébé n’aurait pas survécu, mais, très mince consolation, nous découvrîmes qu’il était déjà mort lorsqu’ils le sortirent du ventre de Serafina. Sans doute le choc avait-il été trop violent et sa fragile voûte crânienne n’y avait pas résisté.


  Je ne laissai pas Erick terminer ses soins. Il se releva et enfila rapidement les vêtements que lui passait Annabelle. Ceux des gardes morts, avec leurs casques à visière. Et surtout, leurs super gilets pare-balles. Je désignai Annabelle et lui tendant l’un des téléphones inactivés que j’avais préparé pour nous. Je lui dis rapidement en la tutoyant dans l’urgence :


  – Tiens, j’ai le numéro en tête. Garde-le, ne l’utilise pas pour appeler, juste pour répondre. Je veux pouvoir vous joindre au cas où. Alors laisse-le constamment allumé. Vous devez partir, Thomas terminera les dernières sutures. Les gardes vont être perturbés en voyant leurs collègues foncer sur eux, cela devrait, vu votre vitesse, vous permettre de passer devant eux, de rejoindre les couloirs secondaires et de sortir par-derrière. Annabelle ?


  Elle leva ses yeux violets de la poche où elle venait de mettre le téléphone.


  – Oui ?


  – Tu es notre seul espoir contre Mordred, mais aussi contre Tyler. Tu n’as pas le temps de courir après Tyler, pas alors que les vampires risquent d’être aussi proches. Réunis les alliés, monte la résistance. Ne te fais pas prendre… même pour sauver Axel. Il a du temps devant lui. Roger ne le tuera pas autrement que dans un combat singulier.


  Elle hocha la tête et fila, Erick sur ses talons. Heureusement, Tyler nous avait attaqués à la nuit tombée, ce qui permit aux deux vampires de s’échapper sans qu’Erick ne soit grillé par le soleil.


  Effectivement, les gardes hésitèrent à tirer sur les « amis » qui les chargeaient.


  Grosse erreur.


  On entendit des cris, des bruits de craquement, puis un silence de… mort.


  Ils étaient passés.


  Bon, la seule certitude que j’avais, c’était que personne ne nous tirait plus dessus.


  Je terminai d’aider Thomas. Serafina était hors de danger immédiat, sa constitution de louve réparant les gros dégâts infligés par le coup et la chute, mais elle restait terriblement fragile.


  Je vis Thomas réprimer un sanglot lorsqu’il enveloppa le corps de son petit-fils dans un linge blanc qui se macula vite de rouge. J’avoue que je n’étais pas loin de faire comme lui. Pleurer sur tant de gâchis.


  Alors que je la regardais, le visage de Serafina se ferma. Encore et encore, comme un poing, comme une lame qui se forge. Je ne dis rien. J’aurais pu. J’aurais sans doute dû. Mais contre Tyler, j’avais besoin de toutes les armes. Je ne dis pas à Serafina de ne pas se renfermer, de laisser la douleur s’épancher, comme on purge une blessure de son pus, je ne lui dis pas que nous étions là pour l’aider.


  C’était horriblement cynique. Cela me dégoûtait. Mais je venais de placer une grenade dégoupillée chez Tyler et, un jour, elle exploserait… Et elle détruirait tout sur son passage.


  Thomas releva sa fille avec autant de précautions que si elle était en cristal. Moi je savais qu’elle était d’acier. Elle ne se briserait pas.


  Elle fit quelques pas hésitants, détournant soigneusement le regard du petit linge blanc et rouge. À regret, le cœur au bord des lèvres, je le pris. Un instant, je croisai le regard de Serafina. Il était mort. Éteint. Comme son bébé.


  Nous devions faire vite. Filer, nous aussi, par les tunnels secondaires.


  Thomas étant le plus solide de nous trois – même si les balles d’argent lui feraient du mal, elles l’abîmeraient moins que moi –, il passa une tête prudente dans le couloir. Comme lui, je sentais l’odeur du sang, mais on ne savait jamais.


  Personne ne nous tira dessus. Nette amélioration.


  Notre progression fut silencieuse et prudente, mais étonnamment facile. Annabelle et Erick avaient fait le ménage. Tous les gardes à l’intérieur des cavernes avaient été « neutralisés ». Avec les cinq en bas, celui du haut de l’escalier et les deux qui gisaient devant nous, Tyler venait de perdre huit loups de sa meute. Mauvaise journée. Mais il avait tué trois semis lors de son attaque de notre ranch, alors, même si je ne désirais pas m’engager dans cet horrible décompte, après tout, on disait bien « œil pour œil, dent pour dent ».


  Notre progression n’était pas très rapide. Serafina souffrait beaucoup et était très faible, à cause de la quantité de sang qu’elle avait perdu. En dépit des efforts de son père ainsi que de sa nature de louve, elle saignait encore. Je ne tentai pas d’effacer nos traces, de toute façon, cela ne servirait à rien, les loups nous flaireraient, aussi bien nous que les vampires, quoi que nous fassions, et d’autant plus qu’il était facile de suivre la piste de Serafina.


  Après ce qui me parut un temps infini, nous arrivâmes enfin au bout du tunnel secondaire. Il débouchait plus bas et totalement à l’opposé de l’ouverture principale. Il était masqué par des arbres et un rocher que seule la force d’un loup (ou d’un vampire, vu qu’Annabelle et Erick venaient de passer par là) pouvait déplacer. Thomas s’en chargea, tandis que, après avoir respectueusement posé le petit corps sur un rebord du tunnel, je soutins une Serafina vacillante.


  Je finis par craquer. Une grenade dégoupillée, certes, mais une femme quand même et une femme dont j’avais été éperdument amoureux.


  – Comment l’aurais-tu appelé ? Ton fils ?


  Elle resta silencieuse. Je savais qu’elle m’avait entendu. Voyant que j’étais neutre, elle finit par soupirer :


  – Je n’en sais rien. Je n’y avais pas encore pensé. Je ne veux pas lui donner de nom, tu comprends. Cela le rendrait réel dans mon esprit. Et je ne veux pas qu’il soit réel.


  Oui. Je comprenais. Je n’étais pas d’accord, mais je comprenais.


  – Qu’est-ce que tu vas faire ?


  Nouveau soupir. Épuisé celui-là.


  – Retourner avec Tyler, évidemment. Mais cette fois-ci, je prendrai mes précautions. Pas d’autre enfant. Plus de ce genre de conneries. Je suis trop jeune, j’ai toute la vie devant moi.


  Sa voix se brisa sur ces derniers mots et, sagement, je n’insistai pas. Même si, là aussi, j’avais envie de lui hurler qu’elle était folle, que retourner vers son bourreau était de l’inconscience. Je n’avais aucun moyen de l’en empêcher. Pire, je la connaissais si bien que j’avais prévu cela. Je savais qu’elle ne choisirait aucune autre option, cette splendide louve dorée qui aimait le luxe plus que tout au monde, plus même que son âme.


  Nous sortîmes à l’air libre dès que Thomas eut déplacé le rocher. Il le replaça, après que j’eus assis Serafina sur un tronc et repris le petit corps, même si cela ne servait pas à grand-chose, et nous nous enfonçâmes dans la forêt noire. Il y avait des nuages, il faisait froid et mon cœur était serré. J’avais perdu Katerina, j’espérais de tout mon cœur que Tyler aussi, et Serafina avait perdu son enfant ainsi qu’une grosse partie de ses illusions. Et huit êtres conscients avaient perdu la vie, sans compter qu’Axel courait un terrible danger.


  Triste journée.


  Dès que nous serions au ranch, je demanderais à grand-père d’organiser un service et une sépulture décente. Il reposerait auprès de ses ancêtres loups, cet enfant qui n’avait pas eu le temps de naître.


  J’avais l’espoir que les soldats de Brandkel aient obéi aux ordres et soient à la poursuite de Katerina. Elle était suffisamment maligne, à présent, pour les éviter et les faire courir.


  Hélas ! j’aurais dû savoir que l’espoir était comme la chance, une dame bien inconstante. À peine avions-nous fait quelques pas que des soldats nous entouraient, braquant de nouveau leurs armes sur nous… enfin surtout sur moi.


  Merde. Raté.


  Je soupirai et déposai mon M4 par terre, puis, pour la seconde fois de la soirée, levai une main au-dessus de la tête, l’autre portant le corps du bébé de Serafina.


  Tyler n’était pas allé bien loin. Il arriva, furibond, focalisé sur moi, sans prêter aucune attention à Serafina. Celle-ci se dégagea de l’étreinte de son père, me passa devant, prit le petit corps et, tournant le dos à Tyler, recula sur le côté. Ainsi, il ne se rendit pas compte tout de suite de ce qui s’était passé.


  – Katerina a réussi à s’enfuir ! cria-t-il furieux. Tu m’as bien eu, avec ton histoire de seringues. Tu savais ce qu’elle allait faire et, avec de petites seringues, cela n’aurait pas marché. Cette fois-ci, Mordred ou pas Mordred, je vais te tuer !


  OK. Tant pis pour le secret. Là j’avais besoin de mon don de rebrousse-temps et de m’éclipser. Tout de suite !


  Tyler dégaina son revolver, le regard noir de rage, et l’approcha de mon front tandis que j’essayais de toutes mes forces de faire fonctionner ma saleté de don, lorsque soudain, une voix froide retentit, si claire, si tranchante que Brandkel s’immobilisa, surpris.


  – Votre fils, mon Seigneur, disait-elle.


  Stupéfait, Tyler se retourna.


  Devant lui, agenouillée, Serafina, le visage mort, lui tendait le petit linge, ouvert, dans lequel reposait le corps inerte du bébé, comme une terrible offrande.


  Tyler mit quelques secondes à comprendre. Il s’approcha, incrédule. Tendit la main comme pour toucher la pathétique dépouille. Puis leva le visage vers le ciel et jeta un hurlement de douleur et de peine qui fit frémir les feuilles des arbres.


  L’instant d’après, il était près de moi et me frappait.


  La dernière chose que je vis avant de sombrer dans le noir, ce fut son visage couvert de larmes et ses yeux terrifiants.


  Puis tout s’éteignit.
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  Chapitre 11


   Le Seigneur des vampires


  



  Lorsque je repris conscience, je me fis deux réflexions. La première : aïe ! Et la seconde : pourquoi moi ?


  Tyler m’avait assommé et non tué (d’ailleurs sans raison, je n’étais quand même pour rien dans la mort de son fils, moi !), parce que je n’étais pas au paradis.


  Mais dans une chambre luxueuse, sur un lit moelleux à baldaquin bordeaux et doré où des draps pourpres avoisinaient une somptueuse fourrure de chinchilla noir et blanc… Ou alors je me trompais et le paradis ressemblait à un palais décadent.


  Mais j’avais suffisamment mal à la tête pour en douter. Sinon le paradis allait entendre de mes nouvelles…


  Une porte s’ouvrit, comme si quelqu’un avait deviné que je venais de me réveiller, et une jolie fille à crocs aux longs cheveux blonds et aux yeux clairs pétillants me sourit puis déposa un petit plateau sur la table de chevet.


  Ah. Pas de vampires au paradis. J’étais donc bien toujours sur Terre. Et chez les vampires apparemment.


  C’est curieux, le corps. Je pensais que le fait d’être absolument pétrifié de peur allait m’empêcher d’avaler quoi que ce soit, mais mon estomac n’était pas d’accord. Mon cerveau pouvait bien blobloter de terreur, mon estomac, lui, avait faim. Je me retrouvai donc avec une serviette autour du cou, que la jolie fille noua avec soin, et un plateau sur les genoux.


  Tout en mangeant un délicieux petit déjeuner (œufs parfaitement cuits, bacon croustillant, thé suffisamment fort pour faire tenir la cuillère toute seule et pas trop sucré, toasts restés chauds par une sorte de petit miracle, bref, parfait), je remarquai que la chambre n’avait pas de fenêtre et une seule ouverture. La porte.


  Silencieuse, la jeune fille attendit que j’aie terminé. Elle ne répondit à aucune de mes questions. Ni sur où j’étais, ni sur ce qui se passait, ni enfin pourquoi on me traitait comme un invité de marque. Non que je m’en plaigne, cela dit.


  Mon mal de tête se dissipa avec l’aspirine qui avait été déposée sur le plateau, entre les fruits frais épluchés et le pot de beurre. Très attentionnés, mes geôliers. Il fallut que mon estomac soupire d’aise pour que je remarque enfin la façon dont la jeune fille était vêtue. Corset lacé rose parsemé de fleurettes vertes pour faire ressortir la poitrine, longue jupe verte fendue sur les deux jambes, dévoilant sans complexe des bas retenus par des jarretières vert et rose. On aurait dit une soubrette de comédie. Quelqu’un, ici, n’avait aucun sens de la caricature, ou bien, au contraire, un sens de l’humour particulièrement tordu.


  Lorsqu’elle se pencha, de nouveau, j’eus une vue particulièrement plongeante. Elle ne sembla pas remarquer mon embarras, me sourit en débarrassant le plateau avec une jolie révérence et quitta la pièce.


  Je me levai afin d’en faire le tour. Il y avait un dispositif d’aération et l’air était frais, même si mes sens de pseudo-loup sentaient qu’il traînait comme une odeur bizarre. Il y avait une magnifique salle de bains de marbre blanc et noir, dans laquelle je pris une bonne douche chaude.


  Pendant que je me lavais, quelqu’un était entré dans la chambre et avait disposé des vêtements sur le lit. Un pantalon droit cent pour cent alpaga noir, très Armani, une chemise blanche à manchettes et les boutons qui l’accompagnaient, superbes saphirs montés sur or blanc, une montre élégante, des chaussettes pur fil d’écosse, des mocassins brillants, une ceinture. Le tout était parfaitement à ma taille. J’avais l’impression un peu surréaliste de me préparer pour un rendez-vous très élégant. Bien loin de mes jeans d’étudiant.


  Comme il y avait des tas de choses noires et blanches un peu partout, j’en déduisis que le propriétaire des lieux aimait bien la bichromie. Coup de bol pour moi, ce n’était pas le marron terne et le caca d’oie.


  La même fille à crocs revint dès que je fus prêt, au point que je me demandais où se trouvaient les caméras, et entreprit de me coiffer, après m’avoir fait asseoir quasiment de force devant une coiffeuse de bois de rose fragile que j’osais à peine effleurer.


  Oui, je sais, ça fout la honte d’avouer qu’on est moins fort qu’une jolie fille en bas jarretière, mais les vampires peuvent soulever une voiture d’une seule main, alors lorsqu’elle m’obligea à m’asseoir devant son truc de fille, ben, je n’eus pas vraiment le choix.


  J’avoue que je ne comprenais pas très bien pourquoi elle me dégagea le visage, lissant mes cheveux en arrière avec une sorte de gel, mais elle ne répondit pas à mes questions et j’étais trop curieux pour l’arrêter. De toute façon, mes cheveux étaient indomptables, ils rebiqueraient de nouveau dans moins de dix minutes.


  Une fois qu’elle fut satisfaite de mon apparence (je ressemblais à un jeune premier de cinéma vaguement mafieux), elle me fit signe de la suivre.


  De plus en plus curieux, j’obéis. Deux autres types à crocs nous escortèrent dès que nous franchîmes le pas de la porte. Waouh ! j’avais l’impression d’être super dangereux d’un seul coup. Trois vampires pour moi tout seul, alors que sans mes joujoux, je savais très bien que je ne pouvais rien faire contre le plus faible d’entre eux.


  Ils appartenaient à la Garde rouge, vu leur uniforme de cuir pourpre et la demi-tonne d’armes qu’ils trimballaient. Ce qui me confirma, hélas ! de qui j’étais le prisonnier.


  Je ne savais pas où nous étions, mais la maison, manoir, palais, truc gigantesque, semblait n’avoir pas de fin. Au bout de ce qui me sembla au moins une vingtaine de minutes, j’arrivai enfin dans une immense salle boisée de chêne assombri par le temps, au fond de laquelle se tenaient quelques personnes. Des vampires, quelle surprise.


  Mon attention se fixa immédiatement sur celui qui se tenait sur une sorte de trône surélevé au milieu des autres. Parce qu’il était frappant.


  Blond, presque comme les loups, mais d’un blond-blanc étrange, avec de curieux reflets verts par endroits, c’était un géant. Je savais que les Grands Anciens étaient morts, il n’était donc pas difficile de deviner qui se trouvait devant moi, habillé du même type de costume élégant que moi.


  Mordred.


  Sa puissance emplissait la pièce telle une entité vivante. C’était comme une eau lourde et chaude qui pesait sur les êtres et les choses. S’il voulait me faire plier, il le pourrait sans aucun effort, sans même me toucher, je le sentais. S’il voulait faire de moi son esclave impuissant, il le pourrait tout aussi aisément.


  J’avais souvent eu peur dans ma vie. Mais ce que je ressentis dans cette salle allait bien au-delà de la peur. C’était une contrée sombre où les ombres susurraient à votre oreille en parlant de sang et de douleur jusqu’à vous rendre fous.


  Il me fixa de ses yeux verts, dont les pupilles étaient fendues comme celles d’un chat. Je m’attendais à une phrase ironique, et peut-être qu’elle le fut, mais je n’en saurais jamais rien.


  Parce que lorsque le géant se redressa et me parla, ce fut dans une langue totalement inconnue… Où le seul mot que je crus distinguer fut « ventrecouillu ».


  *


  Évidemment, les langues changent. Celle que parlait Mordred datait de plus de mille quatre cents ans. C’était du vieil anglais, mâtiné de latin des Romains envahisseurs, d’expressions saxonnes et de patois. Un galimatias impossible à démêler. Il reprit la parole et soudain j’entendis une seconde voix.


  Ce qui me permit de découvrir le type accroupi au pied du trône.


  – Le Maître dit qu’il est content de voir que vous êtes réveillé, fils de meute, ânonna-t-il dès que Mordred eut fini de parler. Le Maître veut savoir si tout est à votre convenance, Fils de Meute.


  La peur dans sa voix était si tangible qu’on aurait pu marcher dessus. À son odeur, c’était un humain. J’en déduisis que Mordred avait fait enlever un professeur spécialisé dans les langues anciennes afin de pouvoir communiquer avec ses semblables.


  Apparemment, personne n’avait expliqué à ce vampire qu’utiliser les humains, c’était mal. Bon, cela dit, pour ce que j’en savais, peut-être que le type était super bien payé, avait peur, mais faisait son boulot…


  Mordred dut sentir que je ne pourrais pas parler tant qu’il ne retiendrait pas un peu de son pouvoir. Il l’atténua et je pus de nouveau respirer.


  – Oui, merci, répondis-je avec sincérité en reprenant mon souffle. Dis au Seigneur Mordred que son hospitalité est sans faille.


  Et je m’inclinai avec élégance, remerciant grand-mère de m’avoir enseigné ces révérences françaises (ce que j’avais trouvé stupide, jusqu’au moment où je m’étais rendu compte qu’un baisemain permettait de se rapprocher nettement du décolleté des filles).


  L’approbation brilla dans les étranges yeux verts. Le géant inclina imperceptiblement la tête. Puis ajouta quelque chose.


  – Le Maître dit qu’il est heureux que vous soyez son hôte, poursuivit rapidement le traducteur. Il dit que les loups sont de précieux alliés contre les humains. Que le temps est venu de la réunion entre espèces surnaturelles. Raison pour laquelle, lorsque l’alpha Brandkel a voulu vous tuer, ses gardes l’en ont empêché. Au sujet des loups, le Maître dit qu’il ne comprend pas pourquoi Karl et les autres meutes ont laissé les humains croître et se multiplier comme des rats.


  Hum. Parce que les « rats » étaient intelligents et nettement plus nombreux que les surnaturels ?


  Je restai impassible. Je passais une sorte de test et du diable si je savais lequel. Mais j’avais été formé par les meilleurs maîtres en stratégie et j’allais pouvoir appliquer leurs enseignements à la lettre. Je m’adressai directement au géant, nonchalamment adossé à son siège.


  – Au sujet de Brandkel, je vous remercie de m’avoir sauvé la vie. Au sujet des humains, je n’étais pas né, Seigneur Mordred, répondis-je calmement. Je ne peux donc répondre pour mes ancêtres, ce serait présomptueux de ma part.


  De nouveau, le Seigneur inclina la tête. Il aimait bien ma soumission et mon respect. Tant mieux, c’était exactement ce que je voulais.


  Je connaissais Tyler. Il avait dû se comporter avec Mordred comme le foutu salopard qu’il était. Avec arrogance. Et, à mon avis, l’arrogance avec ce mec-là, c’était un très, très mauvais plan.


  La plupart des questions suivantes portèrent sur le même thème. Pourquoi les meutes et les vampires avaient-ils laissé les humains se développer à ce point ? Ce qui était fascinant, c’était l’attention qu’il portait à mes réponses, comme si elles étaient primordiales pour lui. Y compris sur mes études et ma vie au ranch.


  Je fus attentif, courtois et neutre. Je me contentai de répondre, sans jamais m’impliquer ni juger.


  Je fus récompensé au bout de deux heures d’interrogatoire intensif par une phrase qui sembla surprendre les vampires autour du géant.


  – Je suis satisfait de toi, Fils de Meute. Tu n’es pas aussi arrogant que le jeune alpha qui a déposé cette motion d’agression contre toi avant de t’avoir capturé. J’aime cela. Que tu saches quelle est ta place. Même si tu es plus humain que loup, je sens une grande force en toi. Nous reparlerons.


  Et ce fut ainsi que je fus congédié.


  Je rentrai dans la chambre, raccompagné par la soubrette et mes deux ombres armées. Elle me gratifia de son joli sourire, d’une nouvelle révérence. Lorsque je lui demandai son nom, elle interrogea du regard l’un des gardes qui cligna de l’œil. Cela voulait sans doute dire qu’elle avait l’autorisation de répondre, car elle précisa, mutine :


  – Je m’appelle Zénobie, Mon Seigneur.


  Et hop, re-fossettes, re-courbette, et elle me laissa là.


  La porte se referma sur la délicieuse Zénobie avec un petit claquement sec qui m’indiqua sans nul doute que j’étais enfermé. Ha, ha, très drôle. Comme si j’avais la moindre chance de m’échapper d’un palais rempli de vampires à la force, à la vitesse et à la puissance dix fois supérieures aux miennes.


  Mon cerveau passa la surmultipliée. Donc, j’étais chez Mordred. Qui voulait tout savoir sur les loups et le monde moderne. Qui m’avait interrogé sur mes études, ce qui pour un chef barbare du Ve siècle était pour le moins curieux. Qui semblait avoir besoin des meutes pour un mystérieux dessein. L’autre chose que j’avais déduite de ses réflexions, c’était qu’il n’aimait pas beaucoup Tyler, mais ce n’était qu’une déduction, peut-être Mordred me disait-il ce que j’avais envie d’entendre.


  En fait, je n’avais absolument aucune idée de la raison pour laquelle j’étais ici. Ah, si, à cause de mon plan stupide de mettre Katerina sous la protection d’Annabelle, et qui avait lamentablement raté, parce que Annabelle s’était fait virer.


  Sauf que Mordred ne me paraissait pas être le genre de gars à respecter les anciennes directives. Ce qui signifiait qu’il me gardait ici pour une autre raison. Faire plier la meute ? Avoir en otage le petit-fils du chef de meute le plus puissant du monde, bien plus puissant que Tyler, quoi que ce dernier en dise, était certainement un moyen de pression. Mais pour quoi ?


  Mais la question la plus importante de toutes était celle qui m’avait taraudé la cervelle dès que je m’étais réveillé.


  Par tous les crocs du monde, qu’était devenue Katerina ?


  Je n’avais pas posé la question. J’avais maîtrisé mon agitation et ma peur. J’avais opposé un masque poli et neutre au Seigneur, parce que je n’avais pas d’autre choix que de m’adapter et de lui plaire. Je savais aussi que le moindre faux pas me coûterait la vie.


  Je parcourus la suite. Il y avait bien deux caméras. Dissimulées, discrètes, mais ma famille m’avait appris à détecter et à neutraliser ce genre d’inconvénient. Sauf que là, je ne pouvais pas, puisque j’avais établi des relations « amicales » avec mon geôlier.


  Ça, c’était un énorme problème. Je ne pouvais pas dormir sous la surveillance de ces caméras, parce que si mon stupide don qui avait refusé de fonctionner au moment où j’avais eu le plus besoin de lui décidait de se manifester pendant mon sommeil, je n’étais plus un homme mort, mais un prisonnier à vie. Mordred serait trop content de posséder un rebrousse-temps.


  Il n’y avait ni ordinateur, ni téléviseur dans la pièce. Juste des tas de livres qu’au bout de deux heures d’agitation frénétique je finis par commencer à lire, mais délaissai très vite. Ma montre toute neuve indiquait qu’il était midi lorsque la porte se rouvrit.


  C’était l’heure du déjeuner. Foie gras, poulet rôti et pommes de terre sautées, et moelleux brownie. Miam. J’avais besoin de carburant pour réfléchir et j’avalai le tout. Une heure plus tard, Zénobie remporta le plateau.


  Un peu ballonné par la digestion, j’étais en train de m’assoupir lorsque la porte laissa passer un géant.


  Mordred.


  Rien de tel pour vous réveiller d’un coup. Je me raidis et me levai vivement. Puis m’inclinai gracieusement, enfin surtout en essayant de ne pas me casser la figure. Il baragouina quelque chose dans sa langue et s’installa en face de moi, sur un sofa qui gémit en recevant son poids. Le meuble faisait tout petit sous le géant. Il avait changé de costume et je reniflai une faible odeur de sang. Ah… il avait dû faire quelques taches en se nourrissant lui aussi, raison de sa nouvelle chemise.


  Ce que j’avais ressenti dans la grande salle était entré avec lui. Son pouvoir était encore plus fort dans une pièce plus petite. Je parvenais à peine à respirer. Son Charisme était bien pire que celui de lord Brandon, qui m’avait pourtant paru incroyablement puissant à l’époque.


  – Excusez-moi, Seigneur Mordred, parvins-je à articuler péniblement, mais votre puissance est lourde à supporter pour un simple hybride comme moi.


  J’avais failli dire « humain », avant de me souvenir que, pour lui, les humains étaient de la vermine, donc mieux valait lui rappeler que je ne l’étais qu’en partie.


  Mordred éclata de rire et, de nouveau, atténua son pouvoir. Puis il lança une phrase rapide.


  – Le Maître, psalmodia l’inévitable interprète, aimerait parler de votre mère, à présent.


  Et voilà. J’avais au moins une réponse à ma question. Ce que je faisais là. Mordred en avait après ma mère. Vu qu’elle était la prisonnière de Tyler, que je craignais bien moins que je ne craignais Mordred, j’avais tout intérêt à ce qu’elle le reste. Je fis prendre à mon visage une authentique expression attristée.


  – Internée. Folle. Rebrousse-temps, mais hélas ! elle ne nous était pas indispensable, tant il était compliqué de lui arracher des réponses sensées. Si je veux la reprendre à Tyler, c’est parce qu’elle est ma mère. Pas pour son pouvoir inutile.


  Je disais la stricte vérité, du moins pour la seconde partie, et cela s’entendait dans ma voix.


  Le Seigneur écouta la réponse du traducteur et inclina la tête, pensif. Puis il lâcha un train entier de longues phrases que le traducteur nota en abrégé sur un petit calepin, avant de se tourner vers moi et de proférer, toujours de sa voix monocorde :


  – Le Maître voudrait savoir si vous pensez que vous allez développer le don, vous aussi. Après tout, votre mère était plus âgée que vous lorsqu’elle est entrée en possession de cet étrange pouvoir qui intrigue beaucoup notre Maître.


  Je soupirai.


  – J’aimerais bien, j’en ferais certainement un meilleur usage. Mais, hélas ! j’ai certaines caractéristiques des loups, comme une vue, une ouïe et un odorat excellents, mais rien du don de ma mère. Je pense que chez moi, les gènes de rebrousse-temps sont récessifs, bloqués par les gènes de loup-garou.


  Et je lui adressai mon regard bleu le plus franc, le plus souriant, le plus avenant que je pus inventer pour le convaincre que j’étais sincère. Il me sourit. Croyez-moi, un grand requin blanc me souriant en me découvrant en train de nager dans son récif ne me ferait pas plus peur que le sourire de Mordred. C’était un sourire qui disait : « Pour l’instant on joue. Mais bientôt, j’aurai faim. Et l’un de nous va beaucoup le regretter. »


  Il jeta une seule phrase :


  – Nous verrons.


  Je réprimai un frisson. Sauf accident, les vampires étaient immortels. Si ce type me gardait en cage juste pour vérifier si j’avais le don ou pas, le temps allait me sembler très long.


  Il me regarda très attentivement et sa puissance irradia comme pour m’obliger à ployer devant lui. Moi j’étais tout à fait d’accord pour ployer, sauf qu’il aurait fallu que j’arrive à respirer avant. Je compris que là aussi, il me testait. Il avait accédé à ma demande précédente d’atténuer son pouvoir, à présent, il le lâchait afin de voir si j’arrivais à lutter.


  Ces psychopathes, ils me fatiguaient avec leurs petits jeux. Cependant, j’avais peu de choix. Il m’aimait bien, à sa façon. Je devais lui montrer que j’étais digne de cette pseudo-affection. J’appelai donc ma puissance d’alpha pour résister.


  Ce ne fut pas facile. Mais, petit à petit, l’étau se desserra autour de ma poitrine et, bientôt, je pus respirer presque normalement. Il eut un petit sourire satisfait. Puis il me demanda quelque chose qui faillit me faire reperdre mon avantage chèrement acquis.


  – Si tu avais à convaincre les humains d’aimer les vampires, comment ferais-tu ?


  Je ne réussis pas à effacer la stupéfaction de mon visage, parce qu’il émit un étrange petit son. Si cela n’avait pas été Mordred, j’aurais juré qu’il avait… gloussé.


  – Euuuh, bégayai-je… aimer les vampires ? Les vampires mangent et tuent les humains, qui du coup en ont peur.


  J’évitai le « et à mon avis ils ont raison » qui me brulait les lèvres.


  – C’est un peu compliqué, continuai-je.


  – Mais, insista-t-il, si tu étais un vampire et non pas un humain, comment ferais-tu ?


  Je n’en avais aucune idée. Puis la façon dont j’avais réussi à convaincre Katerina que, même transformé en semi, son père serait toujours son père me revint à l’esprit.


  Je haussai les épaules.


  – En transformant un des membres de la famille en vampire. Les autres membres ne cesseraient pas de l’aimer parce qu’il a une alimentation différente et chercheraient à le protéger. Qui dit protection dit acceptation.


  Je me fendis d’un sourire amusé.


  – Sauf qu’il y a des milliards d’êtres humains sur Terre, alors ça va être un peu compliqué comme tâche, non ?


  Il avait l’air un peu trop satisfait par mon idée, idiote à mon goût. Mais il dut la ranger dans un coin parce qu’il passa immédiatement à autre chose.


  – Nous avons des nouvelles de la semi, lâcha-t-il ensuite, relayé par son traducteur.


  Ne pas réagir, ne pas réagir. Répondre posément – ce salopard passait son temps à essayer de me déstabiliser… enfin pas « essayer », en fait il y parvenait parfaitement bien.


  – Comme Tyler vous l’a sans doute dit, Seigneur Mordred, je suis très attaché à cette jeune fille, Katerina.


  Humaniser Katerina, ne pas laisser Mordred l’appeler « la semi » sans lui avoir donné une identité. Lui faire ressentir de l’empathie pour une personne consciente, pas un pion dans son jeu… enfin si, sans doute un pion dans son jeu, mais pas uniquement.


  Mordred hocha la tête, me fixant comme un chat qui a repéré un canari particulièrement amusant.


  – Oui. Le jeune alpha Brandkel semble lui aussi, d’après ce que m’ont rapporté mes affiliatus – le traducteur ajouta : C’est un terme signifiant à la fois affiliés et membre d’une famille unie –, être très attaché à la semi. Je ne comprends pas. De mon temps, les semis étaient traqués et abattus. Maintenant, j’apprends qu’ils ont été autorisés à former des meutes ? C’est très étrange.


  Je déglutis. Mordred n’avait pas l’air d’être du genre à avoir de la compassion pour des humains soudain incapables de maîtriser leur nouvelle nature.


  – Les loups, comme les vampires, Seigneur Mordred, ne tuent les semis que si les semis tuent les humains. S’ils parviennent à maîtriser leur soif de sang, ils peuvent devenir de précieux alliés. Pas aussi puissants que les vampires, bien sûr, mais plus puissants que les loups, assurément.


  Ce petit discours devrait lui plaire. Même si, techniquement, un semi comme Axel était bien plus puissant que la majorité des vampires, je n’allais certainement pas souligner ce fait.


  Ses yeux verts s’étrécirent, de nouveau, comme ceux d’un chat. Sa phrase me cloua sur place.


  – Mais elle a tué.


  Je ne devais pas réagir à chaud, même si je sentais que mon cœur s’emballait. Je respirai profondément.


  – Ma semi, Seigneur Mordred ? Katerina O’Hara ?


  – Oui. Pendant que tu dormais, quelques heures après qu’elle a échappé au jeune alpha, un corps humain a été découvert, presque entièrement dévoré.


  Je ne frémis pas. Je ne gémis pas. J’ordonnai à ma voix de rester aussi froide que celle du géant.


  – Alors, nous devons la traquer, Seigneur Mordred. La traquer et la neutraliser. Si c’est elle la coupable.


  Impossible de prononcer le mot « tuer ». C’était trop dur.


  Il se leva avec une vitesse qui me laissa étourdi pour se placer devant moi, son index sur ma poitrine. Et déploya toute sa puissance qui me frappa comme un coup de marteau.


  – Si, Fils de Meute ? Qui d’autre qu’une semi assoiffée de sang aurait pu dévorer un humain exactement à l’endroit où les loups de l’alpha Brandkel l’ont perdue ?


  Je luttai pour répondre. Et y réussis par miracle :


  – Je ne juge pas, Seigneur Mordred. Je ne m’intéresse qu’aux faits. Si les faits correspondent, alors, je jugerai Katerina coupable. Mais je dois voir cela par moi-même.


  Il m’observa avec attention après que le traducteur eut retransmis mes paroles.


  – Pourquoi toi, jeune hybride, plutôt que l’alpha Brandkel, ou même mes propres équipes ?


  Je devais choisir mes mots avec une infinie précaution, sinon j’allais perdre Katerina.


  – Katerina est une alliée de ma meute, au statut d’Honorem amici pack. Elle est sous notre responsabilité. Ses crimes sont nos crimes. Je dois enquêter pour déterminer ce qui s’est passé, afin d’innocenter notre meute ou, si effectivement c’est elle qui a tué, laver notre honneur en l’emprisonnant.


  Il aima bien mon discours. Honneur, responsabilité, crimes. C’étaient des mots de l’ancien temps qu’il pouvait comprendre et respecter, raison pour laquelle je les avais choisis. Je n’avais aucun mérite. Mon grand-père m’avait appris à parler aux vieux alpha depuis que j’étais né, histoire que je ne me fasse pas massacrer en leur manquant involontairement de respect. Je traitais donc Mordred comme s’il était un super alpha, abominablement vieux et dangereux, et moi un tout jeune chiot, avide de plaire.


  Il prit sa décision :


  – Très bien. Tu prendras la tête de la traque, Fils de Meute. Qu’elle soit coupable ou pas, ramène-nous la semi. Si tu fais cela, je te considérerai comme un allié.


  Il ne dit pas comment il me considérerait si je ne la ramenais pas. C’était inutile.


  Et je ne demandais pas pourquoi, si Katerina n’était pas coupable, le nouveau roi des vampires voulait qu’un semi lui soit remis.


  Parce que moi, tout ce que je voyais, c’était que j’avais gagné mon ticket pour sortir d’ici. C’était déjà ça.


  Le vampire sortit de ma chambre, suivi par son ombre fidèle. En partant, le traducteur se retourna une fraction de seconde et articula silencieusement :


  – Aidez-moi, par pitié.


  Puis fila si vite que je n’eus pas le temps de réagir.


  Ah. Pas payé pour son travail, finalement. Dommage, cela aurait été plus simple. Je n’avais pas de pitié pour celui qui se vendait. En revanche, hors de question de laisser un être, qu’il soit humain ou pas, devenir l’esclave d’un autre.


  Je soupirai. J’avais du sacré pain sur la planche.


  Je m’assis sur mon lit, découragé. La nouvelle m’avait frappé de plein fouet. Katerina avait tué. C’était terrible. Elle avait tué un innocent humain. Après cela, elle était perdue pour nous. Moi, je pouvais lui pardonner, j’avais bien compris qu’il lui était impossible de maîtriser sa soif de sang. Mais la loi était la loi. Et je savais très bien que si Katerina retrouvait ses esprits un jour, elle, elle ne se pardonnerait jamais.


  Je pris ma tête entre mes mains. J’avais envie de pleurer, mais les caméras surveillaient. J’avais envie de hurler, mais les micros m’épiaient. Lorsque j’avais permis à Katerina de se libérer, j’étais persuadé que nous allions réussir à la retrouver très vite, Annabelle et moi. Je n’avais, bien sûr, pas envisagé qu’elle s’échapperait.


  Et encore moins qu’elle tuerait.


  Parce que Mordred avait raison. À moins d’une improbable coïncidence, la seule coupable était forcément Katerina, d’autant qu’elle n’avait pas eu son dîner.


  Soudain, je fronçai les sourcils. Quelque chose ne collait pas, mais je n’arrivais pas à mettre le doigt sur ce qui me gênait.


  J’y réfléchis tout le reste de l’après-midi.


  À dix-neuf heures, Zénobie, fidèle, apporta mon plateau. Saumon fumé en entrée, côtelettes d’agneau, riz et petits pois, cheese-cake comme dessert. J’avais faim en dépit du stress et je mangeai sans me presser. Mordred n’avait pas dit à quel moment j’allais partir en chasse, mais je pouvais supposer que ce ne serait pas de nuit.


  La porte se rouvrit. Je ne réagis pas, pensant que c’était Zénobie qui venait récupérer son plateau, mais lorsque je levai les yeux, prêt à faire une plaisanterie sur le fait qu’ils allaient finir par faire de moi un chasseur obèse et souriant à ce régime, je me levai d’un bond.


  C’était Tyler.


  Il avait l’air fatigué, ce qui me fit plaisir. Puis je me souvins qu’il avait, indirectement, tué son propre enfant et mon sourire disparut.


  Il s’assit en face de moi. Ses vêtements étaient froissés, comme s’il revenait tout juste d’une traque intense… ce qui était sans doute le cas. Je me rassis dans mon fauteuil, attentif. Il plissa les yeux, sans doute surpris par mon pantalon élégant.


  – Très… chic, remarqua-t-il. Mordred te traite bien pour un humain minable. Je ne sais pas pourquoi, d’ailleurs.


  Je ne répondis pas. J’avais appris que Tyler avait besoin de parler et d’expliquer. J’allais lui laisser ce plaisir, d’autant que j’avais un besoin pressant d’informations. Et puis, m’insulter était tellement un réflexe chez lui que je n’y faisais absolument plus attention.


  – Je voulais te tuer, dit-il en passant sa main dans ses cheveux blonds et en évitant mon regard. Mais les vampires ont débarqué au moment où j’allais te coller une balle dans la tête. J’ai été stupide, je n’aurais pas dû les appeler, finalement.


  Je n’étais pas tout à fait d’accord avec lui. C’était grâce à eux que j’étais encore vivant, après tout.


  – Étrange alliance, commentai-je sans poser réellement de question. Des vampires et des loups.


  Il eut un rictus.


  – Avant que le stupide Thomas ne finisse par me contacter, je ne parvenais pas à te retrouver. À vous retrouver.


  Il me foudroya du regard, ce qui faillit me faire rire. Ah, il n’avait pas aimé que je refuse de jouer avec lui.


  – Lorsque j’ai appris que Mordred venait de prendre le pouvoir, reprit-il alors que je ne réagissais pas, je suis venu le voir afin de lui expliquer qu’il avait été réveillé grâce à moi, qui avais amoindri les Grands Anciens. J’espérais en faire un allié afin d’utiliser ses vampires pour t’attraper. Sauf que je n’avais pas compris la puissance de ce type.


  Ouais, hein. C’était violent. Comme je l’avais senti tout autant que lui, nous échangeâmes un identique regard paniqué.


  – Une fois entré dans son jeu, c’était trop tard. Moi qui me suis débarrassé de mon père afin de prendre le pouvoir de la meute qu’il martyrisait et de sauver ses membres de sa folie (ben voyons, il me jouait le pipeau altruiste maintenant ?), je me retrouve avec pire au-dessus de moi. Parce que je pensais me faire un allié, alors que j’ai juste obtenu un dictateur. Il a exigé l’allégeance de ma meute.


  Je me redressai, stupéfait.


  – Un vampire ? L’allégeance d’une meute de loups ? Mais ce n’est pas possible. Si ?


  – Crois-moi, Indiana, ce type se fout éperdument de ce qui est possible ou pas. Oui, il a obtenu mon allégeance, et je dois lui obéir. Si seulement cet abruti de Thomas m’avait contacté un peu plus tôt !


  Ouais, des tas de batailles avaient été perdues parce que la bonne personne n’avait pas fait la bonne chose au bon moment.


  Je mis tout de suite le doigt sur ce qui n’allait pas dans sa déclaration :


  – Mais tu t’es allié avec lui pour me retrouver. Or tu as réussi à le faire grâce à Thomas, donc sans utiliser les vampires. Pourquoi serais-tu encore son vassal alors qu’il ne t’a aidé en rien ?


  Il plissa des yeux.


  – Tu sais, tu es vraiment intelligent. Si tu n’étais pas le cancrelat qui se met en travers de ma route, j’aurais presque de l’admiration pour toi. Mais non, il a été malin. Le contrat qu’il m’a fait signer stipule que je m’allie avec lui pour une « équitable collaboration ». Si je suis en danger, il me vient en aide. En échange, je lui obéis.


  Aïe. Jamais les vampires n’avaient accepté de s’allier avec les loups, que ces snobinards considéraient comme inférieurs. Ce qui avait permis aux meutes de trouver elles-mêmes leur équilibre.


  Que Tyler avait tranquillement brisé, faisant, comme toujours, passer ses besoins et ses envies bien avant ceux de nos loups.


  Avec cette alliance, sa meute devenait la plus puissante de toutes les meutes. Nous ne ferions pas le poids. Les autres meutes allaient se rebeller. Tout cela allait se terminer dans un bain de sang. Ma gorge se serra en pensant à ce qui nous attendait. Le monde que j’avais connu était en train de s’effondrer et je ne pouvais rien y faire. Tyler grogna :


  – Le fait que je lui ai annoncé avoir mis la main sur Annabelle puis qu’elle finisse par nous échapper ne m’a pas mis dans ses petits papiers. Et ce d’autant qu’il ne l’a pas retrouvée.


  Ah. Je comprenais encore mieux sa mine défaite. Il avait perdu et son enfant et sa liberté. Mauvais karma. À ce sujet…


  – Comment va Serafina ? demandai-je, la gorge serrée.


  Il releva la tête et cette fois-ci, au lieu de la folie, je vis le remords dans ses yeux d’ambre.


  – Elle ne va pas très bien. Elle était horriblement agaçante, elle disait tout le temps ce qu’il ne fallait pas au moment où il ne fallait pas. Si prétentieuse, si arrogante, on aurait dit mon père, par moments.


  Il avait haï son père au point de le piéger et de le tuer. Serafina avait vraiment mal joué sur ce coup-là.


  – Il a fallu que je la frappe à plusieurs reprises pour qu’elle comprenne qu’elle n’allait pas arriver à faire de moi son toutou.


  Ben voyons, c’était bien connu, frapper des gens plus faibles que soi était un formidable moyen de se faire aimer et respecter. Je trouvais cela tellement minable que je faillis lui lancer une remarque acerbe, mais me contins. Il était en veine de confidences, autant le laisser faire.


  Il continua.


  – Mais lorsque je suis sorti de la caverne, j’étais si obnubilé par Katerina que j’ai oublié que Serafina était enceinte. J’ai poussé trop fort, elle était sur mon chemin… j’ai… j’ai déconné.


  Soudain, d’écœuré, je me sentis déconcerté. Un Tyler arrogant, je pouvais faire avec, un Tyler cruel, je pouvais faire avec aussi. Un Tyler repentant, c’était nettement plus compliqué à gérer.


  – Qu’est-ce que je peux pour toi, Tyler ?


  Il secoua la tête et soupira.


  – À part mourir pour me faire plaisir ?


  – À part ça, répondis-je fermement.


  – Ne pas me mettre de bâtons dans les roues, dit-il. Katerina n’a aucun intérêt pour les vampires, mais comme je suis un alpha, si je la revendique pour ma meute en promettant de la garder sous contrôle, peut-être qu’avec un peu de chance le Conseil des loups me la laissera en dépit du fait qu’elle a tué. Ce sera un quitte ou double. Alors si tu interviens, Indiana, tu vas tout gâcher et cela la tuera. Je suis venu te demander de me laisser faire.


  Je respirai profondément pour ne pas lui sauter dessus et l’étrangler. Il me prenait pour un imbécile ou quoi ?


  – Explique-moi pourquoi je ne peux pas faire de même, répliquai-je calmement.


  – Parce que tu n’es pas un alpha, ni un loup d’ailleurs, répondit-il, tout aussi calme. C’est une question de législation.


  – Mais mon grand-père est un alpha. Il peut revendiquer Katerina pour notre meute.


  Tyler se leva.


  – Bien qu’il soit clair que jamais je ne te laisserai Katerina, tout va se passer légalement cette fois-ci, vérifie avec les légistes vampires. Si Karl faisait cela, en tant que Chef de toutes les meutes, il créerait un précédent. Il fait partie du Grand Conseil. Il ne peut pas. Il est obligé de rester neutre. Personne dans ta meute ne le peut. Et ce d’autant qu’une accusation pèse sur lui depuis votre attaque de ma maison. Il est pieds et poings liés. Échec et mat, Indiana.


  Il me jeta un dernier regard froid, mais on ne sentait aucune joie de la victoire dans sa voix.


  Je le laissai sortir. S’il était resté dans ma chambre, peine ou pas peine, je lui aurais planté mes dents dans la gorge, dans le plus pur style loup-garou.


  Je cogitai comme un fou pendant le temps où on me laissa seul.


  Vers onze heures du soir, la jolie Zénobie revint avec mes vêtements commandos et toutes mes armes. J’avoue que je me sentis nettement mieux une fois équipé.


  Mes armes avaient été aiguisées, les revolvers, lubrifiés et chargés de balles d’argent. Mon équipement avait été lavé et repassé et sentait bon. Gentils, les vampires, excellent service.


  Elle m’indiqua qu’un micro et un transmetteur avaient été insérés dans les doublures afin que leur équipe puisse m’entendre quoi qu’il arrive. Elle ne précisa pas qu’ils pourraient ainsi me suivre, quel que soit l’endroit où j’allais. Prisonnier j’étais, prisonnier je restais.


  Ça, c’était leur point de vue.


  Je pensais qu’on allait descendre dans le hall, mais, à ma grande surprise, Zénobie nous fit monter. Il y avait même des ascenseurs dans l’immense baraque. Et une sorte d’espace plat qui devait servir de piste de décollage et d’atterrissage pour vampires… et autres.


  En voyant les tourelles, les cheminées, les hectares de toiture, je me rendis compte que ce n’était pas un manoir mais un immense château, digne des contes et légendes des anciens royaumes.


  De chaque côté, il y avait un grand cimetière. Il luisait d’une étrange couleur verte, ses grilles branlantes malmenées par le vent.


  Tim Burton aurait adoré. Cela dit, cela avait un double avantage. Les voisins n’étaient pas curieux, du fond de leur tombe, et les vampires avaient toute la place pour enterrer les restes de leurs… repas. Pratique.


  Ce fut en apercevant les joyaux lumineux des buildings au loin, tandis que les bruits de la mer toute proche me sautaient aux oreilles, que je compris soudain que je n’étais plus du tout dans le Montana. Les vampires avaient sans doute utilisé leur super vol supersonique pour me transférer.


  J’étais près de New York.


  Je n’avais jamais visité la ville la ville mythique. Trop injuste. Parce qu’il y avait peu de chances que Mordred me laisse jouer les touristes.


  L’un des gardes me tendit un casque noir à la visière renforcée, presque comme un casque d’astronaute, et m’attacha un curieux harnachement, puis un masque avec une bouteille à oxygène qu’il fixa dans mon dos.


  Je ne posai pas de questions, j’avais bien compris que nous allions monter si vite et si haut que je ne pourrais pas respirer. Les vampires s’en fichaient, mais le fragile humain que j’étais avait effectivement un peu besoin d’oxygène. Il n’y avait qu’un seul harnachement. À mon grand soulagement, Tyler ne faisait pas partie du convoi.


  Je fus étonné par l’uniforme des vampires autour de moi. Ils étaient noirs et non pas rouges comme ceux des gardes qui m’avaient escorté tout à l’heure. Donc, ce n’étaient pas les compagnons d’Annabelle. Lorsque je vis une dague noire sur le haut de la manche de l’un d’entre eux, je compris que le clan de Tristan s’était rallié à lord John et à Mordred. Huit gardes. Cela indiquait que Mordred prenait la puissance de Katerina très au sérieux.


  Cela m’apprit encore une autre chose. Que Mordred savait qu’Annabelle était sans doute encore là-bas et qu’il ne voulait pas que ses anciens camarades de combat soient en contact avec elle.


  Intéressant.


  Le trajet fut court et efficace. Bien plus qu’avec May Ling et Annabelle, qui avaient dû ralentir afin de nous permettre de respirer.


  Là, plus de limitations. Évidemment, quand on vole à mach 5, les choses vont plus vite. Il y avait peu de trucs que j’enviais chez les vampires, mais cette capacité inhumaine à se déplacer aussi vite en était une, clairement, même si je ne comprenais pas du tout comment ils faisaient pour ne pas terminer en morceaux, et encore moins pour voler aussi vite.


  Moins d’une heure plus tard, nous étions déjà au-dessus de la vaste forêt qui entourait la caverne, pour nous diriger vers une petite ville où le garde qui m’avait porté me posa en douceur. Je me débarrassai du casque et du harnais. Avant de partir, leur briefing avait été court. Ils m’emmenaient avec eux parce que j’étais humain, donc une proie, donc un appât pour Katerina (oui, je me doutais que ce n’était pas pour mes capacités de guerrier). Ah, et ils m’expliquèrent aussi que le Seigneur Mordred avait donné l’ordre de ramener la semi, mais qu’en aucun cas ils n’étaient sous mes ordres. Je faillis sourire. Parfait. Ils n’aimaient pas tant que cela obéir à Mordred. Peut-être était-il nettement plus autoritaire que les Anciens. L’ego des vampires n’avait pas fini de souffrir.


  Quant à mon ego à moi, il s’en foutait de savoir qui commandait. Moi, tout ce que je voulais, c’était retrouver Katerina et la ramener avant qu’elle ne tue quelqu’un d’autre. En espérant qu’elle ne se soit pas trouvé un nouveau casse-croûte et soit en train de dîner. Elle avait pris l’habitude de se nourrir toutes les six heures. Si je calculais bien, il devait donc y avoir au moins deux ou trois personnes qui devaient déjà avoir fait les frais de son féroce appétit. J’espérais qu’elle me sentirait et sortirait de sa cachette, histoire de me faire payer ce que je lui avais fait.


  Je commençai donc à déambuler dans la ville en priant pour tomber sur elle, puisqu’elle avait été vue dans les environs, silencieusement suivi par les huit gardes noirs. Grâce à mon ouïe surdéveloppée de pseudo-loup, je percevais les crissements discrets de leurs vêtements de cuir tout autour de moi.


  Il était plus de minuit et tout le monde dormait. Je me baladais, les sens aux aguets, prêt à me défendre autant que possible si Katerina me tombait dessus.


  Sauf que ce ne fut pas sur moi qu’elle tomba.


  Elle tomba sur les gardes.
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  Chapitre 12


   Katerina, la semi d’enfer


  



  Est-ce que j’ai déjà précisé à quel point les vampires sont rapides ?


  Katerina l’était plus encore. Je ne savais pas ce que Brandkel père avait mis dans son foutu vaccin, si on pouvait encore parler d’un vaccin d’ailleurs, mais la transformation de Katerina était tout simplement terrifiante.


  Je ne vis pas grand-chose au début. Katerina, probablement instruite par son expérience avec Axel, n’attaqua jamais frontalement. Elle profita des immeubles bas et des rues sombres pour se débarrasser des vampires l’un après l’autre.


  Ai-je dit également que, en temps normal, les vampires, qu’ils soient de la Garde rouge ou de la noire, étaient extraordinairement entraînés ?


  Elle n’en fit qu’une bouchée.


  Si vous arrachez la tête d’un vampire, ou si vous lui plantez un pieu dans le cœur, il se transforme en cendres et en poussière, dans une sorte de combustion spontanée.


  Katerina n’avait pas de pieux. Elle arracha donc.


  En quelques minutes et un certain nombre de hurlements, ce fut terminé. Je sortis en courant de la ville où les fenêtres commençaient à s’allumer, signe que les habitants avaient malheureusement entendu.


  En courant, parce que ainsi je me signalais comme une proie paniquée, et dans les bois, parce qu’il y aurait moins de dommages collatéraux, en priant pour que Katerina me suive.


  Cela fonctionna parfaitement.


  Elle se laissa tomber devant moi alors que je filais dans le noir comme un lapin le long d’un sentier.


  Je pilai net.


  Mince, elle avait encore grandi et grossi. Ça devenait ridicule, cette histoire. Elle n’était plus uniquement impressionnante, elle était juste… improbable. Comme un cauchemar surdimensionné. Sa fourrure avait poussé, sûrement à cause de son… changement de régime, ce qui la grossissait encore. Je déglutis. Je n’avais aucune chance contre elle et, à mon avis, nous le savions tous les deux.


  J’avais pourtant instinctivement sorti mes dagues enduites de tue-loup. Même si j’espérais de tout mon cœur que Katerina était repue et ne tenterait pas de me tuer. Après tout, elle avait épargné Serafina, peut-être que, tout au fond, il restait suffisamment de ma Katerina pour qu’elle ne mange pas son petit ami.


  – Katerina ! dis-je d’un ton enjôleur en lui montrant mes deux dagues d’acier et d’argent. Merci de m’avoir débarrassé de mes geôliers. Allez, sois une gentille fille. Je n’ai pas du tout envie de me battre avec toi.


  Elle pencha la tête sur le côté, comme un gros chien, les oreilles en avant. Elle avait fait cela aussi lorsque Erick s’était approché de la cage et, juste après, avait essayé de le couper en deux. Je soupirai très légèrement et pliai les genoux, prêt à soutenir l’assaut.


  C’est alors qu’une voix que je pensais ne plus jamais entendre me demanda d’un ton moqueur.


  – Dis donc, Indiana, tu ne vas quand même pas poignarder ta petite copine ?


  *


  De saisissement, je faillis en laisser tomber mes armes. C’était la voix de Katerina qui venait de sortir du museau du monstre en face de moi !


  – Ka… Katerina ? fis-je d’une voix étranglée. Mais… mais… mais…


  Elle s’assit lourdement sur son postérieur et éclata d’un rire argenté.


  – Méééé méééé, oh, là, là, Indiana, on dirait un mouton !


  Puis elle se mit carrément à se tordre de rire tout en continuant à bêler comme une dingue.


  Mon cerveau n’arrivait pas à assimiler. C’était trop énorme, trop incroyable. Je crois que si, au même moment, le Père Noël et son traîneau de rennes femelles1 avaient débarqué, je n’aurais pas bronché.


  Je rengainai mes armes et la regardai, les bras croisés. Des tas de choses que j’avais trouvées bizarres prenaient tout à coup tout leur sens. Et la voir se ficher franchement de moi après m’avoir fait la peur de ma vie fit prendre une coloration franchement agacée à ma voix :


  – Depuis combien de temps es-tu consciente ?


  Elle se redressa en gloussant. Puis soupira et reprit son sérieux :


  – Depuis que je me suis réveillée, allongée par terre dans les bois, ce qui était super bizarre, vu que mon corps avait fichtrement changé entre-temps. Je n’ai pas eu le temps de réfléchir, je t’ai vu menacé par le semi, j’ai réagi instinctivement et je nous en ai débarrassés, mais l’odeur du sang m’a fait replonger. J’étais d’ailleurs super contente de ne t’avoir rien fait lorsque je me suis réveillée la seconde fois, merci à Axel.


  Elle me sourit et, croyez-moi, ce n’était pas agréable, mais je lui rendis son sourire, le cœur curieusement allégé.


  – Ensuite, c’est revenu graduellement, continua-t-elle. Chaque fois que vous me nourrissiez ou que tu t’approchais de la cage, avec ton odeur de hamburger qui me donnait faim, je sombrais de nouveau. Puis les périodes d’éveil ont commencé à être plus longues.


  Pour elle j’étais un hamburger ? OK. Bizarre, m’enfin bon, je vivais dans un monde bizarre de toute façon.


  – Bon sang, Katerina, pourquoi tu ne nous l’as pas dit ?


  Elle fronça le museau.


  – Parce que j’étais en colère, répondit-elle. Je t’en voulais parce que je m’étais fait mordre. Je détestais avoir envie de boulotter tout le monde. Et, pour une fois, tout le monde s’occupait de moi au lieu de l’inverse. C’était… confortable. Je n’avais pas besoin de réfléchir, juste de profiter de la vie. C’était bien que tu me mettes la télévision, comme ça je ne m’ennuyais pas trop. Ah, et désolée pour le livre, mais je ne voulais pas avoir la tentation de le lire, avec toutes ces caméras braquées sur moi.


  Ça y était, l’adrénaline commençait à me déserter et je sentis que j’avais besoin de m’asseoir. Ce que je fis en me plaçant presque à la toucher. Presque.


  – C’est pour cela que tu as planté la seringue dans Erick ! Je savais bien qu’un semi en proie à la soif de sang ne pouvait pas être aussi malin. Et tu as épargné Serafina.


  Elle éclata de rire. C’était vraiment étrange à entendre, cette voix claire sortant de cette grande gueule.


  – Oh, là, là, lorsque j’ai renvoyé la seringue comme un javelot vers Erick, vous auriez vu vos têtes ! J’ai failli vendre la mèche, ce jour-là. Ce que c’était drôle !


  Ha, ha. Tordant. Et moi qui sombrais dans le désespoir pendant qu’elle s’amusait comme une dingue !


  – Pour Serafina, précisa-t-elle d’un ton détaché, j’avoue que j’ai hésité. Mais cette garce est enceinte. Je l’ai épargnée. De plus, je voulais que les soldats et Tyler me suivent afin que tu puisses t’en sortir avec Annabelle. Je savais que vous alliez y arriver. Je n’avais pas prévu que vous seriez chopés par les vampires.


  C’était pour cela qu’elle s’était sauvée ! Je comprenais mieux. Et moi aussi j’avais des révélations. Je soufflai, encore triste.


  – Serafina ne l’est plus. Enceinte, je veux dire. Tyler l’a poussée et, en heurtant la paroi de la grotte, elle a fait une hémorragie. Son père l’a sauvée de justesse, avec l’aide d’Erick. Mais elle a perdu le bébé.


  – C’est une garce de la pire espèce, soupira Katerina, mais je suis désolée. C’est moche. Bon, cela dit, je n’ai pas tout compris. J’avais tellement envie de tuer Tyler que j’ai perdu le contrôle de temps en temps. Comment ont-ils fait pour nous localiser ? Bon sang, Indiana, je croyais qu’on était parfaitement cachés ?


  – C’est Thomas, commençai-je, il…


  Je m’interrompis, parce que, soudain, ce qui m’avait gêné depuis tout ce temps revint enfin me percuter le cerveau avec la force d’un trente tonnes. Je me relevai en tirant l’une de mes dagues. Surprise, Katerina se releva d’un bond, scrutant les environs, croyant que j’avais entendu quelque chose.


  – Indiana ? dit-elle les babines retroussées sur ses crocs impressionnants, inquiète. Qu’est-ce qui se passe ?


  – Le salopard, grondai-je, l’infâme salopard ! Tourne-toi, Katerina, je dois faire un truc, ça va faire mal, mais c’est indispensable.


  – Me tourner, mais pourquoi ?


  – Je dois t’ouvrir le dos.


  Katerina en resta gueule bée.


  – Pardon ?


  – Thomas t’a implanté un moniteur émetteur dans le dos, qui était synchronisé avec un bracelet qui surveillait tes constantes vitales. C’est ce que j’allais t’expliquer. Sauf qu’il avait aussi inséré un localisateur dans mon bracelet. Et je parie tout ce que tu veux qu’il a également inséré un localisateur dans ton émetteur. Tyler n’a pas réussi à te rattraper lorsqu’il t’a couru après, parce qu’il n’a sans doute pas pensé à demander à Thomas de lui donner son localisateur. Et après, c’était trop tard.


  Puis la seconde chose qui m’avait gêné revint me titiller.


  – Mais avant, Katerina, je dois te poser une question. Nous avons été envoyés ici parce qu’un humain a été dévoré. Sauf qu’il a été mangé bien après que tu t’es enfuie, alors que nous avions l’habitude de te nourrir toutes les six heures. Ce n’est pas logique. Tu aurais dû tuer tout de suite après ton évasion.


  Elle referma la gueule avec un claquement indigné.


  – Mais, s’exclama-t-elle, furieuse, je n’ai mangé personne !


  *


  – Enfin, si, rectifia-t-elle, tu as raison, je mourais de faim, alors j’ai tué la maman de Bambi. Enfin, plusieurs mamans de Bambi. Juste après avoir échappé aux soldats. Et deux ou trois papas de Bambi aussi. Désolée, mais c’était ça ou les chasseurs du coin.


  Je faillis lui sauter au cou pour l’embrasser mais me maîtrisai. Je ne savais pas encore ce que je pouvais faire ou pas. Et puis elle était tellement plus grande que moi que cela aurait été un peu ridicule. Le soulagement me fit chevroter.


  – Je… j’en étais sûr. C’est encore un plan de Tyler ! Il savait où tu étais grâce au localisateur de Thomas ! Lorsqu’il a constaté que tu ne tuais personne, il a envoyé l’un de ses semis afin de tuer un humain, pour faire croire que c’était toi. Ainsi, il pouvait obliger Mordred à envoyer ses gardes pour te ramener, puis te revendiquer. Bon sang, ce qu’il est malin ! Bon, tourne-toi quand même. Je préfère que ce soient les vampires qui nous retrouvent que les troupes de Tyler. Il faut qu’on te retire ton localisateur.


  Elle soupira.


  – Vas-y, mais fais gaffe. Le monstre resurgit de temps en temps et je ne le contrôle pas encore tout à fait. Je voulais juste neutraliser les vampires, mais la soif de sang est encore forte et je les ai tués en dépit de mes efforts. Si tu me charcutes le dos, je ne te promets pas que je ne te mordrai pas…


  Je déglutis. Super !


  Je nettoyai soigneusement l’une de mes dagues de la tue-loup. Katerina s’allongea et, pour plus de précautions, enfonça ses griffes dans un tronc d’arbre devant moi. Cela la ralentirait… un peu.


  Je palpai son dos, jusqu’à trouver le petit disque, juste sous la peau.


  – Ça va, fis-je, il n’est pas profondément enfoncé, tu es prête ?


  – Non, mais vas-y quand même.


  J’inspirai, puis, d’un coup sec, je fendis la peau après l’avoir tendue afin que ce soit moins douloureux. Elle grogna. Très vite, je sortis le disque et reculai à toute vitesse, pile au moment où elle se retournait et où ses dents claquaient juste à l’endroit où je me trouvais une seconde plus tôt.


  Elle se tint accroupie devant moi, furieuse. Je pouvais voir Katerina lutter avec le monstre pour l’empêcher de me sauter dessus.


  Elle finit par gagner, mais de justesse.


  – Ouille, dit-elle en tournant la tête pour essayer de voir son dos qui avait presque tout de suite arrêté de saigner. J’aimerais bien qu’on arrête de me mordre, de me blesser, de me taillader et de me tirer dessus. Bon, ça c’est fait. C’est quoi la suite des événements ? Parce que je suis une semi et en plus une semi accusée de meurtre.


  J’avais déjà une idée de ce que je voulais faire. J’écrasai le localisateur du talon.


  – Les vampires ont implanté un micro et un localisateur sur moi, avant de partir. Le micro n’est plus actif, puisque tu as détruit celui qui tenait le récepteur, et que ça l’a grillé en même temps. Ce qui est dommage parce que nous aurions pu utiliser l’enregistrement pour prouver ton innocence. Enfin bref. Mais le localisateur des vampires est toujours actif. Tyler pense qu’il a gagné. Mais il a tort. Nous aussi, nous pouvons jouer. Voici mon plan.


  Je lui expliquai ce que je voulais faire.


  Elle fut si surprise qu’elle s’assit, vacillante.


  – Indiana, dit-elle lorsqu’elle eut récupéré sa voix, est-ce que quelqu’un t’a déjà dit que tu étais complètement dingue ?


  Je lui souris tendrement.


  – Tout le temps, en fait. Chuck et Axel chantent souvent cette chanson-là. Alors ? Tu crois que tu peux faire cela ? Bon, bien sûr, le problème c’est que tu ne parviens pas à te transformer. Ça va être un peu compliqué de…


  Elle me regarda avec un certain dédain, ce qui m’interrompit. Puis, l’instant d’après, une très, très jolie fille nue, aux longs cheveux bruns, se tenait dans la clairière, sa peau dorée illuminée par le clair de lune, ses yeux vert-gris étincelant de force et de fierté.


  J’avais bondi sur mes pieds, stupéfait. Puis je compris et j’en perdis la respiration. Dieu qu’elle était belle !


  Puis la monstrueuse semi la remplaça. Elle fit cela avec une aisance qui me sidéra. On était bien loin de la douleur de sa première transformation. Et cette fois-ci, elle ne perdit ni ses dents, ni ses ongles. Ils se transformaient, c’était stupéfiant.


  – Si cela ne t’ennuie pas, vu qu’il fait froid, je préfère ma fourrure pour l’instant, précisa-t-elle. Pour ton plan, il va falloir me trouver des vêtements. Et des tas d’autres choses.


  – Par les crocs de mes ancêtres, soupirai-je encore sous le choc, Katerina, tu es capable de te transformer ? Je pensais que… mais pourquoi…


  Elle m’interrompit.


  – Je savais très bien que je pouvais. Mais cette forme de semi, là, Indiana, c’est un peu comme de posséder une Ferrari et de se contenter de rouler en Coccinelle. C’est possible, mais on va vachement moins vite. Depuis le début, on m’a utilisée contre toi, parce que j’étais la plus faible de notre groupe. L’humaine fragile qui devait être protégée, ce qui permettait de te piéger. À présent, bien involontairement, Tyler m’a fait un merveilleux cadeau. Personne n’a plus besoin de me protéger. En fait, c’est moi qui vais pouvoir protéger les autres. C’est top.


  Cette fois-ci, ce fut moi qui en restai bouche bée.


  – Un cadeau ? Tu es contente d’être une semi ?


  Elle s’étira, si belle dans sa fourrure argentée.


  – Ab-so-lu-ment !


  Soudain ce qu’elle venait de faire me frappa de plein fouet.


  – Katerina ?


  – Oui ?


  – Peux-tu te retransformer une fois de plus s’il te plaît ?


  Elle me dévisagea. Puis sourit.


  – Tu apprécies le…


  – Katerina, l’interrompis-je fermement. Fais-le, s’il te plaît.


  Surprise par mon ton sec, elle obéit. Clac, la jolie fille, clac, retour du monstre.


  OK. Cette fois-ci, il fallait vraiment que je m’asseye.


  – Indiana, ça va ? me demanda-t-elle, stupéfaite.


  – Sais-tu comment nous avons fait, pendant des millénaires, pour canaliser les dégâts commis par les semis ?


  – Euuh, non ?


  – Les semis tuaient presque immédiatement après avoir été transformés. Puis ils se retransformaient en humains et arrêtaient de tuer. Le mois d’après, lors de la pleine lune, ils se transformaient de nouveau. Mais chaque fois, pendant l’intervalle où ils restaient humains, même s’ils étaient à moitié fous de douleur, de peur et de faim, ils n’avaient pas la puissance nécessaire pour tuer aussi facilement que sous leur forme de semi. Gemma a enfermé Axel pendant des mois. Ce qui était difficile pour eux d’eux, c’était qu’Axel était humain la majeure partie de ce temps, d’où la bibliothèque, les télévisions et tout ce que Gemma a créé afin de l’occuper pendant ces périodes. Lors de ton incarcération, c’était différent parce que tu es restée semi, jamais humaine. Nous pensions que tu étais bloquée (j’en avais encore le souffle coupé en me souvenant de la peur que j’avais éprouvée). Mais ce n’est pas le cas. Tu comprends ce que je veux dire ?


  Tout aussi surprise que moi, elle opina.


  – Je peux me transformer quand je veux. Je suis une mutation de l’espèce, c’est ça ?


  – Oui, confirmai-je, une incroyable, extraordinaire mutation. Axel peut se transformer à volonté parce qu’il est soutenu par sa meute, en tant que roi, c’est un alpha.


  – Ce que je ne suis pas.


  – Exact. Les vampires vont détester ça, parce que si d’autres comme toi sont créés, nos suceurs de sang ne seront plus la plus puissante des espèces surnaturelles. Et je pense que les loups, qui détestent les semis parce qu’ils les mettent en danger et sont plus forts qu’eux, ne vont pas aimer beaucoup plus. Enfin, à part mon grand-père qui a un grand sens de l’humour et va sans doute trouver ça drôle. Mais il sera bien le seul.


  Nous nous dévisageâmes, aussi frappés par la révélation l’un que l’autre.


  – Ce qui signifie que notre situation vient de se compliquer, soupira-t-elle.


  – Ouaip. Mais d’un autre côté, tu viens de nous faciliter considérablement la tâche. Bon, allons-y avant que Tyler ne rapplique. À mon avis, il ne doit pas être loin et nous avons du pain sur la planche.


  Elle me gratifia de son sourire plein de crocs.


  – Tu appelles ça comme ça, toi ? Moi j’aurais dit autre chose…


  J’éclatai de rire et nous nous dirigeâmes vers la ville.


  Katerina était en tête. D’une part parce qu’elle était plus grande, ensuite parce que avoir un semi dans mon dos, fût-il ma petite amie, me mettait un peu trop sur les nerfs.


  Soudain, alors que nous nous rapprochions de la ville, une énorme silhouette se matérialisa devant nous. Je sursautai, mais ce n’était qu’un daim, sans doute dérangé par l’odeur de carnivore de Katerina.


  Le seul problème, c’était que j’étais très tendu, très inquiet et en train de cogiter tous les aspects de mon plan.


  J’eus donc peur.


  Ça ne rata pas.


  Je m’éclipsai.


  Mon stupide don n’aurait pas pu choisir un plus mauvais moment pour se manifester. J’imaginais très bien Katerina, complètement affolée, devant mon paquet de vêtements vides. Sauf que, bien sûr, elle était intelligente, qu’elle savait de qui j’étais le fils et que j’espérais qu’elle ferait la corrélation et attendrait bien sagement.


  En attendant, je flottais au-dessus d’un endroit que je connaissais bien.


  La clairière où je m’entraînais avec Axel. Et à ma grande surprise, des tas de gens se trouvaient là aussi.


  La meute de semis d’Axel. C’était la nuit, là aussi, certainement la même, je n’avais pas le sentiment de m’être déplacé dans le temps, juste dans l’espace.


  Probablement convoqués par Axel sur l’ordre de Roger (qui savait sans doute qu’Annabelle chercherait forcément Axel et n’avait pas voulu courir le risque d’aller avec son otage dans le manoir des semis, trop repérable), les semis entouraient le fameux Roger, qui, face à eux et à Axel, revendiquait le trône.


  Je n’étais pas surpris qu’il ne puisse pas se transformer puisque ce n’était pas la pleine lune, je supposai donc qu’il se proposait de défier… massacrer plutôt, vu son état… Axel, dans quelques jours.


  Sauf que voilà. Lorsque les choses doivent aller mal, il n’y a aucune raison qu’elles n’empirent pas.


  Sous les yeux stupéfaits des semis réunis, Roger se transforma. En un gros semi. Son crâne avait été rasé, je n’avais pas pu voir la couleur de ses cheveux. Je constatai que, contrairement à Katerina, il n’était pas argenté, mais d’un gris sale, bien plus terne. Bien que nettement moins gros – sur ce point, Katerina continuait à détenir le record, clairement –, il était cependant impressionnant.


  Tyler m’avait menti. Il avait menti à tout le monde. Ses semis améliorés pouvaient se transformer à volonté.
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  Chapitre 13


   Mordred, le géant


  



  Je fus si choqué que je perdis le contrôle de mon don. Ce qui tombait bien, parce que de toute façon, je voulais revenir vers Katerina, et vite.


  Katerina était sagement assise devant mon tas de vêtements et bondit lorsque je réapparus pile devant elle.


  – Indiana ! s’écria-t-elle. Où étais-tu passé ? Tu es un rebrousse-temps ? Tu vas devenir fou ? Tu es comme ta mère ? Tu…


  – Katerina, hurlai-je paniqué, attaque un humain, assomme-le et prends-lui son téléphone ! Roger est en train de tuer Axel ! Voici ce que tu dois faire…


  J’attrapai un papier et un stylo dans mes vêtements, écrivis comme un fou tout en lui expliquant ce qui se passait, et le lui tendis.


  – Fais-le et reviens ici, je dois repartir tout de suite.


  Elle ouvrit la gueule, stupéfaite, puis la referma et bondit vers la ville, aiguillonnée par l’urgence dans ma voix. Je remerciai Dieu de m’avoir fait rencontrer une fille assez intelligente pour agir et poser les questions ensuite. En dépit du froid, je ne m’habillai pas. Je me rassis, appelant mon don de toutes mes forces. Comme j’étais horriblement stressé, il obéit comme un toutou bien dressé et me transporta de nouveau chez les semis. Il ne s’était passé qu’une minute et Roger pérorait encore :


  – Je peux me transformer sans être un alpha, rugissait-il. Grâce à Tyler Brandkel, allié du Seigneur Mordred, roi des vampires ! Notre alpha a mis au point un vaccin. Injecté avant que l’humain se fasse mordre, il transforme celui-ci en semi, mais pas uniquement. Nous sommes la nouvelle race. Nous sommes les Entiers !


  Je ne m’en étais pas rendu compte, mais il avait amené d’autres « Entiers » avec lui. Ils se transformèrent les uns après les autres.


  Je ne comprenais pas pourquoi les deux cents semis, qui, bien que moins puissants que les Entiers, l’étaient cependant suffisamment pour venir à bout de ces rigolos – l’union faisant la force –, semblaient abattus et résignés et ne bronchaient pas.


  Les uns derrière les autres, avec des regards navrés vers Axel qui paraissait trop sonné pour comprendre ce qui se passait, ils mirent un genou à terre, saluant leur futur nouveau roi.


  Je jurai du fond du cœur.


  – Formez le cercle ! rugit Roger.


  À contrecœur, ils obéirent. Ils formèrent un immense cercle autour d’Axel et de Roger.


  – Donnez-lui votre pouvoir ! hurla Roger.


  Bon sang, ce type ne savait pas parler sans gueuler, c’était insupportable !


  – Donnez le pouvoir à votre ancien roi, qu’il meure comme un semi !


  Le pouvoir afflua autour d’Axel qui se redressa. L’instant d’après, porté par l’amour de sa meute, le grand semi noir se tenait devant nous. Il s’étira.


  – Ah. Ça fait du bien. Était-ce bien utile de me briser les os ? Tu es plus puissant que moi, et nous le savons tous les deux. Ce n’était pas très loyal, comme méthode.


  Il s’attirait la sympathie de la meute des semis, qui grogna son assentiment. Sauf que Roger se foutait de l’approbation des autres. Il n’en avait tout simplement pas besoin. Avant qu’Axel n’aie le temps de réagir, il s’était envolé et lui tombait dessus.


  Mais Axel était probablement le meilleur combattant au monde. Lorsque Roger atterrit avec un bruit sourd qui fit trembler le sol, il n’était déjà plus là. Son adversaire ne se rua pas, fou de rage, comme je m’y attendais. Lui aussi, hélas ! était un combattant expérimenté. Pas autant qu’Axel, mais sa masse supérieure et sa force d’Entier, comme il s’était nommé, étaient suffisantes pour compenser. Il estima donc la situation, puis bondit de nouveau.


  Axel savait qu’il ne pouvait pas laisser Roger le toucher, mais, d’un autre côté, il ne pouvait pas non plus approcher suffisamment près pour le blesser. C’était donc une sorte de danse mortelle et gracieuse.


  Axel n’était pas en état de combattre très longtemps, je voyais bien qu’il se fatiguait.


  Soudain, Roger bougea si vite que je ne vis que du flou et, l’instant d’après, Axel était sur le flanc, se tenant les côtes. L’Entier venait de le toucher. Et salement, vu la respiration sifflante d’Axel. Roger ne lui laissa pas le temps de récupérer. Il le frappa à nouveau, sur le côté de la tête, l’assommant à moitié, alors qu’Axel tentait de se dérober encore. Mon ami parvenait à éviter environ un coup sur trois. Mais ceux qu’il prenait étaient si puissants que j’étais surpris qu’il soit encore debout.


  J’étais fou de rage. Ce n’était pas un combat, c’était une exécution. Les semis partageaient mon sentiment, car j’en vis plusieurs s’avancer, immédiatement retenus par leurs compagnons les plus âgés. Soudain, je compris pourquoi ils ne réagissaient pas.


  Ils avaient réussi à survivre grâce à la loi. Ils ne pouvaient pas lui tourner le dos sous prétexte qu’elle ne leur plaisait plus. Le côté « légaliste » des semis de Tyler les empêchait d’arrêter le massacre. L’alpha avait été incroyablement malin de conclure son accord avec Mordred. Même si cet accord ne le satisfaisait pas tant que ça, il allait lui permettre de se débarrasser de l’un de mes plus précieux alliés.


  Mais moi, je n’étais pas retenu par ces limitations et je n’allais pas laisser ce monstre tuer mon ami. Dédaignant le fait que j’étais rigoureusement nu et que j’allais probablement me faire massacrer le premier instant de surprise passé, j’essayai de toutes mes forces de me rematérialiser sur le dos de l’Entier.


  Lorsque j’avais été pris sous l’échafaudage, j’avais eu toutes les peines du monde à me déplacer d’un tout petit mètre. Là, c’étaient des kilomètres qui me séparaient de ma délocalisation.


  Je me heurtai à un mur d’acier. Impossible à franchir.


  Je serrai mes dents immatérielles. Je devais y arriver. Plus qu’un mentor, plus qu’un homme qui m’avait presque tout appris de ce que je savais sur l’art difficile du combat et de la survie, Axel avait partagé mes jeunes années et son amitié m’avait soutenu sans faiblir. Sans parler du fait qu’il m’avait sauvé la vie si souvent que je n’avais pas assez de doigts pour le compter. C’était à mon tour. Je martelai le mur d’acier de toute la puissance de ma volonté, de toute la force de mon affection pour Axel. Soudain, je sentis qu’il faiblissait… alors que des piques d’acier de douleur s’enfonçaient dans mon crâne, dans mon corps ; je maintins la pression. En dessous, Roger s’acharnait sur Axel qui ne bougeait presque plus.


  J’allais presque réussir lorsque j’arrêtai net mes efforts. Ma magnifique, ma merveilleuse Katerina avait réussi. Avec un sentiment de soulagement intense, je relâchai la pression, ce qui soulagea immédiatement la douleur.


  Les renforts venaient d’arriver.


  Trop occupé à tabasser Axel à mort, ni Roger ni les autres Entiers ne virent les vampires gainés de rouge qui atterrirent silencieusement tout autour. Puis Annabelle s’avança au centre de la clairière, après avoir poliment écarté deux semis stupéfaits.


  La SangVol avait l’air d’avoir parfaitement récupéré et elle était magnifique, de nouveau. Yeux violets, corps parfait, cuir rouge, un vrai rêve de motard.


  Tous les semis sursautèrent en la voyant. Pour eux, les vampires étaient des croquemitaines, les nettoyeurs qui les traquaient et les exécutaient. Ils en avaient peur et c’était pour moi d’autant plus curieux qu’un semi était potentiellement aussi fort qu’un vampire. Bon, sauf que pour l’instant, ils étaient tous humains et que, même avec une force décuplée, un humain n’avait aucune chance face à un vampire.


  – Salut la compagnie ! fit Annabelle d’un ton enjoué. Je suis venue récupérer mon petit copain !


  Roger fut tellement sidéré qu’il arrêta de massacrer Axel. Celui-ci, roulé en boule afin de protéger au mieux ses organes vitaux, sortit la tête de ses bras pour regarder ce qui se passait, les yeux horriblement tuméfiés. Son regard s’éclaira d’un immense soulagement lorsqu’il vit qui se tenait devant lui.


  Je compris qu’il avait cru Annabelle morte, livrée à Mordred. Raison pour laquelle il ne s’était pas battu avec plus de conviction. Roger avait sans doute dû raconter ses mensonges en long, en large et en travers. Et, résigné, Axel l’avait cru. Je le voyais, il revivait soudain.


  Encore stupéfait par cette incroyable apparition, Roger ne réagit pas lorsqu’elle avança de quelques pas, afin d’attraper Axel, vacillant, par le bras. Celui-ci lui murmura quelque chose que je ne compris pas, mais je vis Annabelle sourire. Et Axel lui retourner son sourire.


  – On va vous laisser, hein, susurra-t-elle. On a des trucs à faire, le monde à sauver et tout et tout.


  Et avant que Roger n’ait le temps de lui sauter dessus pour l’empêcher de lui enlever sa future proie, elle s’était envolée. Plusieurs bangs supersoniques indiquèrent qu’ils étaient déjà loin.


  J’éclatai de rire dans l’étrange espace qui me contenait, tandis que Roger hurlait de rage, et me retrouvai soudain de nouveau tangible, bien que parfaitement à poils… enfin si l’on peut dire, dans le petit chemin d’où je m’étais éclipsé quelques minutes plus tôt.


  Katerina m’y attendait, le pied tapotant impatiemment le sol devant elle.


  – Indiana ! s’écria-t-elle. Que s’est-il passé ? Tu vas bien ? Il va bien ? Ça a marché ? J’ai appelé le numéro que tu m’as donné, j’ai eu Annabelle, mais elle a raccroché tout de suite après que je lui ai expliqué comment arriver à la clairière et… tu es un rebrousse-temps ? Tu le savais ? Tu me l’as caché ? Ou tu viens de le découvrir ? Qu’est-ce qui…


  – Wow ! lui fis-je en m’habillant rapidement, vu qu’il faisait un tantinet frisquet. Du calme, je vais tout te raconter.


  Elle me bombarda quand même de questions auxquelles je répondis de mon mieux. Savoir que j’étais un rebrousse-temps ne la rassura pas, même si je lui expliquai que mon don m’avait sauvé la vie à plusieurs reprises.


  Comme elle savait que cela avait rendu ma mère folle, elle avait peur pour moi. Mais elle fut passionnée par le fait que je sois capable de me délocaliser d’un mètre pour arriver dans le dos de mes adversaires, ce dont ma mère n’était pas capable, ce qui permettait de la garder prisonnière. Je ne mentionnai pas que cela demandait un effort monstrueux et que je n’étais pas sûr de ne pas disloquer légèrement l’espace-temps en faisant ça… Bon, du moment que ça ne faisait pas venir les habitants des Limbes démoniaques, type Cthulu, dans notre dimension, moi, ça m’allait bien.


  Et je n’y étais pas parvenu pour sauver Axel. Même si j’avais senti que le mur cédait, petit à petit. Je dus lui avouer que je lui avais dissimulé mon don. À ma grande surprise, elle n’en fit pas tout un plat. Même si je me flagellai, estimant que c’était ma faute si elle avait été mordue, elle me fit calmement remarquer que mon don nous avait aussi sauvés. Et venait de sauver Axel. Donc, qu’il était utile. À condition qu’il ne me rende pas dingue… enfin pas plus dingue que ce que j’étais déjà.


  À ce stade, nous échangeâmes un regard amusé. Ouf, ça s’était mieux passé que ce que j’avais imaginé.


  Tout cela modifia nos plans, ce qui était une bonne chose. Même si j’aurais bien voulu avoir un minuscule contrôle sur mon don, plutôt que d’être soumis à son déclenchement lorsque j’avais peur ou que j’étais stressé.


  Mon plan n’était pas compliqué. Enfin, d’une certaine manière. Quelques habitants inquiets vaquaient dans les rues et, coup de bol, notamment l’homme dont j’avais besoin. Je n’eus pas beaucoup de mal à obtenir des vêtements pour Katerina, et une grosse quantité d’argent changea de main.


  Grâce à cet argent, je passai également un second coup de fil avec un portable loué pour dix minutes (Katerina avait rendu le sien au pauvre type qu’elle avait assommé, avec une petite somme d’argent à côté pour se faire pardonner). Heureusement, les gens dont j’avais besoin n’étaient pas très loin et débarquèrent rapidement. Nous étions parés. Tout était prêt, même si, en songeant aux innombrables détails qui pouvaient tourner mal, j’en avais froid dans le dos.


  Nous vécûmes notamment un bel instant de panique lorsque le shérif voulut m’enfermer à cause de l’avis de recherche et que Katerina dut expliquer qu’elle n’avait pas été kidnappée et que, au contraire, elle essayait d’échapper à Tyler Brandkel qui m’accusait faussement. Ça, j’avoue que je l’avais complètement oublié et que, du coup, lorsqu’il m’était tombé dessus, j’avais été totalement surpris. Heureusement, le shérif avait la fibre romantique et le méchant-plein-de-fric qui essaye d’acheter la-jolie-fille-sans-le-sous en essayant de se débarrasser du concurrent honnête-mais-pauvre lui avait tiré quelques larmes de compassion.


  Bref, nous étions passés à travers les gouttes… de justesse.


  Aussi, lorsque, une heure plus tard, la seconde section des vampires de la Garde noire, armés jusqu’aux dents (oui, pour des vampires, c’était assez logique), atterrit dans la clairière où Katerina et moi nous nous trouvions, nous localisant grâce à mon émetteur, nous les attendions paisiblement, assis sur un tronc d’arbre.


  À regret, Katerina avait dû renoncer à sa forme poilue favorite et ce fut donc une inoffensive et ravissante jeune fille humaine qui les accueillit, à leur grande surprise. Avec un joli sourire, elle les laissa l’entraver et l’équiper. Comme ils ne s’attendaient pas à sa forme gracile, ils avaient apporté une énorme bouteille d’oxygène et un masque adapté à une gueule de semi. Katerina ayant expliqué qu’elle n’était pas capable de se retransformer une fois humaine (nous avions décidé de cacher ce petit détail), ils durent renvoyer leur vampire le plus rapide pour rapporter l’équipement ad hoc.


  En attendant, très inquiets (je les comprenais, après tout, quelque chose avait décimé la totalité de leurs copains, et nous avions fermement indiqué que ce n’était pas nous), ils décidèrent de décoller quand même, mais en volant plus doucement.


  Deux heures et un ravitaillement d’oxygène en vol plus tard, nous étions dans le palais de Mordred.


  C’était là que tout allait se jouer.


  Je n’étais pas très rassuré. Tant de choses allaient dépendre des réactions des uns et des autres que je me sentais fluctuer entre espoir et inquiétude.


  En entrant dans ma chambre, Katerina, qui à mon grand soulagement n’avait pas été mise en cage, s’arrêta net, étonnée, face aux ors et fastes de la pièce.


  – Wow, fit-elle, les yeux écarquillés, c’est… C’est très… luxueux ici.


  – Ouaip, c’est le mot.


  Depuis qu’elle avait habité au ranch, elle savait ce qu’était le luxe, elle qui avait été élevée avec une modeste pension d’ancien combattant, mais le luxe décadent, ça, elle n’avait pas encore testé.


  Elle avisa l’immense lit à baldaquin bordeaux et doré et eut un sourire ironique.


  – Ils nous font dormir ensemble, Indiana ? Sans chaperon ?


  – Contrairement aux loups, les vampires se fichent que tu couches avec moi ou pas. Et puis, beaucoup de choses ont changé, n’est-ce pas ?


  Elle m’adressa un tendre sourire et notre désir flamba de nouveau.


  Malheureusement, nous savions tous les deux que nous n’allions pas pouvoir l’assouvir. Pas pour l’instant.


  Car dans la forêt, alors que nous attendions les vampires, Katerina et moi nous étions embrassés.


  Cela avait été un baiser très tendre. Un baiser de retrouvailles, qui disait : « Je suis tellement content que tu ailles bien. » Mais très vite, les choses s’étaient un peu enflammées, j’avais serré son corps souple contre moi, me demandant si nous avions le temps avant que les vampires arrivent, elle avait gémi… Et l’instant d’après j’étais en train d’embrasser la gueule d’un semi.


  Katerina avait glapi d’indignation, puis s’était levée d’un bond et avait contemplé sa fourrure et les ruines de sa robe, de ses bottes et de son blouson.


  – Merde, avait-elle grogné, c’est pas vrai !


  J’avais été partagé entre le rire et la résignation. Je m’étais un peu douté de ce qui allait arriver, raison pour laquelle j’avais acheté deux tenues et non pas une seule. Je lui avais tendu le sac. Elle s’était retransformée et rhabillée avec beaucoup de grommellements.


  – Ça va se passer comme ça chaque fois ? m’avait-elle demandé, avec un certain désespoir dans la voix.


  – Tu peux, hélas ! te transformer à volonté, comme un alpha, avais-je répondu, résigné. Donc, chaque fois que tu éprouveras d’intenses émotions, tu risques de redevenir semi. Cela va sans doute s’atténuer avec le temps, mais comme c’est encore tout frais, il va falloir que tu te contrôles très strictement une fois là-bas. Sinon, nous allons avoir de très gros ennuis.


  Elle m’avait regardé, troublée.


  Puis elle avait souri, parvenant miraculeusement à trouver de l’humour dans notre terrible situation.


  – Dis donc, avait-elle ironisé, tu ne crois pas qu’il existe une sorte de conspiration cosmique qui veut nous empêcher d’être ensemble ? Parce que chaque fois que j’essaye d’avoir des relations amoureuses normales avec toi, il se passe quelque chose. Tes grands-parents ou mon père débarquent, ou c’est le Conseil, ou alors je me transforme. Et encore, tu ne m’as pas encore fait le coup de t’éclipser. La prochaine fois que je t’embrasse, j’opte pour une météorite enflammée sur la ville, tu tiens le pari ?


  J’avais éclaté de rire.


  Puis j’avais pressé son corps chaud et parfumé, si doux, contre le mien. Elle avait rapidement dû s’écarter, sentant qu’elle perdait le contrôle… Et moi aussi, soyons franc.


  Aussi, lorsque les vampires nous avaient retrouvés, nous étions l’un à côté de l’autre et évitions soigneusement de nous toucher.


  Maintenant que le lit nous tendait les bras, je sentais que la situation allait être vraiment compliquée à gérer.


  – Une météorite enflammée sur la ville, hein ? fis-je railleur. Dommage que nous soyons revenus près de New York ! Cette ville ne va pas résister à notre prochain câlin !


  Elle éclata de rire. Me serra contre elle, me posa un baiser rapide sur les lèvres et recula, la respiration un peu tremblotante. Je serrai les poings. Si la frustration était mesurée, je pense que je serais en train de frôler les plus hauts scores.


  Nous ne pouvions parler de rien. D’autant que, accessoirement, Katerina avait un peu massacré les gardes qui m’avaient accompagnés. Nous y avions réfléchi, lorsque nous avions décidé de notre plan. Mais en réalité, nous avions peu de choix. Devenir des fugitifs n’était pas viable, les vampires comme les loups avaient mille façons de traquer les indésirables et surtout de les éliminer. Alors que si nous nous rendions, c’était tout à fait différent.


  Nous avions couvert nos traces. Les cendres avaient été nettoyées, les restes de vêtements, emportés. Personne ne saurait que Katerina était responsable de la mort des gardes. En fait, tout ce qu’ils trouveraient, ce seraient des indices indirects montrant que les gardes étaient morts. Mais ils ne sauraient certainement pas comment.


  Mordred était un malin. Il savait que les gens font des erreurs lorsqu’ils sont stressés. Il nous laissa mariner pendant trois jours. Ou alors, son enquête allait plus lentement que ce qu’il espérait et il attendait qu’on lui rapporte des indices.


  Nous nous en fichions. Nous avions beaucoup de temps à rattraper et éprouvions un malin plaisir à leur faire croire qu’il se passait tout un tas de choses sous la couverture, alors qu’en fait, nous étions sages comme des images. Dès que Katerina ou moi poussions le jeu un peu trop loin, qu’elle sentait que le monstre remontait à la surface, nous arrêtions.


  Et nous prenions des douches. Beaucoup, beaucoup de douches.


  Froides.


  Les vampires ont dû penser que nous étions les loups les plus propres du monde.


  Et nous lisions. Des tonnes et des tonnes de livres sur les lois des meutes et des vampires. La bibliothèque du palais était très fournie, heureusement. Grâce à grand-père j’en connaissais un certain nombre, mais je n’étais pas un spécialiste, alors je demandai à Mordred, via Zénobie, de nous « prêter » un juriste. Qui allait pouvoir nous dire où trouver ce dont nous avions besoin. Du coup, chaque nuit, un vampire racorni qui ressemblait à une caricature de clerc de notaire nous racontait d’une voix monocorde les éléments de lois que nous pouvions utiliser pour faire condamner ou libérer un semi. Malheureusement, il y en avait nettement plus dans le camp « condamnation et de préférence à mort » que dans le camp « libéré avec les honneurs ».


  Lorsque nous n’étions pas en train de travailler ou sous la douche, je racontais à Katerina ce qui s’était passé dans le monde depuis son « absence ». Et aussi la violente attaque de notre ranch, insistant lourdement devant les caméras sur le fait que Tyler avait envoyé ses semis pour la capturer.


  Et que trois d’entre nous en étaient morts.


  Mais je ne mentionnai pas ce que j’avais vu. Les fameux Entiers de Tyler. Je gardais cet as-là dans ma manche. D’autant que si je l’abattais, j’avouais que Katerina était capable de se transformer à volonté, elle aussi. Arme à double tranchant.


  La très jolie Zénobie apportait et remportait nos plateaux, avec l’aide de l’un des gardes. Comme Katerina avait un peu décimé la Garde noire, ceux qui s’occupaient de nous étaient les gardes rouges.


  Les copains d’Annabelle. Bien.


  Le soir du troisième jour… enfin si je puis dire… Mordred nous convoqua.


  Nous savions que ce serait pour ce jour-là, parce que Zénobie avait apporté une superbe robe longue blanche et noire à Katerina, avec escarpins et bijoux anciens lourds d’or et de rubis. Puis l’avait coiffée et maquillée. Avec sa tresse qui tombait sur le côté et ses bijoux barbares, Katerina ressemblait à une reine de l’ancien temps. On m’avait de nouveau déguisé en jeune premier. Katerina trouvait que cela dégageait mes pommettes et mettait en valeur le bleu acier de mes yeux. Que je passais de « beau » à « magnifique ».


  Si elle le disait. Moi, je ne me sentais pas du tout magnifique, juste parfaitement fébrile.


  J’avais réussi à ne pas m’éclipser pendant ces trois jours, mais je sentais que le don se trouvait juste sous la surface, prêt à surgir dès que j’éprouverais la moindre émotion forte. Je devais donc tout faire afin de rester froid et calme.


  Mais d’après ce que j’avais appris de Mordred, il savait très bien comment faire réagir les gens. Passer par un traducteur ralentissait la conversation, laissant du temps à son interlocuteur pour réfléchir, mais face à un vampire de ce calibre, c’était un bien maigre avantage.


  Une bonne partie de… la cour ? du Fléau ? je ne savais pas très bien comment les appeler, maintenant que Mordred était revenu, était assemblée dans le vaste amphithéâtre où ils nous firent entrer. Je n’avais pas fait attention lorsque j’avais « espionné » les vampires sous ma forme intangible de rebrousse-temps, mais si l’écran et le pupitre étaient ultra modernes, en revanche, le décor était très ouvragé, or et sculptures théâtrales, sièges de velours pourpre et passementerie dorée. C’était un étonnant mélange entre le XVIIIe et le XIXe siècles.


  Il devait y avoir au moins quatre à cinq mille places, c’était immense.


  À notre arrivée, des centaines d’yeux curieux se posèrent sur nous. Je leur rendis leur regard avec une égale curiosité. Il y avait de tout – tous les physiques, avec les délégations des vampires chinois, indiens, russes, anglais, français, espagnols, italiens, etc., et tous les styles. Depuis la très inconfortable et imposante robe à crinoline et décolleté plongeant, jusqu’au jean troué et piercing à l’avenant. Des fourrures dignes d’un homme des cavernes jusqu’au costume Zilli hors de prix. De la minijupe design à la tunique grecque vaporeuse.


  Plus encore que les humains, les surnaturels aimaient à se mettre en valeur, avec le Charisme pour arranger les choses, en plus de la beauté qu’apportait le vampirisme. Je constatai que beaucoup de filles vraiment très dévêtues me dévoraient du regard. En ce qui me concernait, tant qu’elles ne me plantaient pas leurs crocs dans la jugulaire, ça m’allait bien.


  Le plus pénible, c’était leur pouvoir. Il pesait sur nos épaules, il se coulait dans nos dos, murmurant mille promesses insidieuses. Tant de surnaturels réunis, c’était presque insupportable, d’autant que les vampires ne se gênaient pas pour exhaler leur pouvoir afin de montrer aux autres à quel point ils étaient forts.


  Soudain, un projecteur se braqua sur nous, nous inondant de lumière, ce dont je me serais bien passé, et je sentis l’attention devenir tension.


  Il y eut un remous puis la salle devint très calme. Les caméras renvoyaient notre image sur les murs et l’énorme écran derrière nous. On y voyait un jeune type aux épais cheveux blonds et noirs, péniblement plaqués, à la chemise blanche, au pantalon noir et aux yeux bleu acier qui clignaient comme un hibou, et une magnifique jeune fille brune, calme et grave dans sa robe longue, qui leur rendait leurs regards avec une égale attention, debout sur une grande scène drapée de bleu foncé. Nous étions élégants et assortis.


  Nous étions terrifiés. Enfin surtout moi, parce que Katerina semblait incroyablement calme. Bon, elle n’avait jamais rencontré Mordred non plus.


  Les vampires avaient une longue vie, comme les loups, et en ce moment il se passait des tas de choses passionnantes et inquiétantes, aussi étaient-ils très concernés. Mourir était sans doute pour eux bien plus difficile que pour les humains, nous qui savions que nous n’avions pas le choix. Du coup, les vampires étaient assez conservateurs et prudents. Ils n’aimaient pas les changements. Raison pour laquelle, sans doute, alors qu’il ne se passait rien et que les vampires recommençaient à discuter entre eux, une aura de net mécontentement planait dans l’air.


  En entendant quelques réflexions grâce à mon ouïe de loup, je compris qu’ils nous tenaient pour responsables, Katerina et moi, du retour de Mordred et de la mort des Grands Anciens.


  Et qu’ils n’aimaient pas cela du tout. Et encore moins la brutalité absolue de Mordred dans la conduite de leurs petites affaires.


  Aïe. Ça, c’était la mauvaise nouvelle.


  Mais ce n’était pas le pire.


  Je sentis une odeur musquée et scrutai la salle.


  Ils venaient d’arriver, prenant les places qui leur étaient réservées. Ma famille. Y compris Seamus O’Hara, le père de Katerina, qui regardait tout autour de lui d’un air effaré et inquiet. De l’autre côté de l’hémicycle, Tyler et les loups de sa meute s’installaient. Il était également entouré de ses Entiers sous leur forme humaine. Tyler les avait sans doute rapatriés du Montana. Je me demandais bien pourquoi.


  D’autres meutes arrivaient. En fait, en y regardant bien, tous les représentants de toutes les meutes étaient là. Je compris alors pourquoi Mordred avait attendu trois jours pour nous réunir.


  Il avait étendu son invitation à tout le peuple surnaturel.


  Je vis des elfes descendre les allées. Les représentants de la cour de Titania, comme de celle d’Obéron, étaient présents. Ils étaient accompagnés de fées et de lutins. Tout le monde avait délégué au moins un membre de sa race. Trolls. Gobelins. Orcs. Nymphes. Selkies. La Terre, l’Air, la Mer.


  Je n’aimais pas ça. Du tout.


  Nous leur fîmes face, Katerina et moi. J’aurais bien voulu pouvoir parler à grand-père, mais ce n’était pas possible. Je lisais toute son appréhension dans ses yeux dorés. Et je sentais son énergie de là où je me trouvais. Avec une pointe de remords, je repérai Chuck, que j’avais quelque peu oublié. Il m’adressa un signe de la tête. Il paraissait renfrogné, ce que je comprenais. Il n’avait pas pu me protéger. Je ne savais pas très bien s’il s’en voulait ou s’il m’en voulait à moi.


  J’inspirai profondément. Mordred entra dans la salle.


  Tout le monde se figea.


  C’était impressionnant. Les géants que Mordred avait assassinés devaient tous ensemble produire la même impression de puissance. Que Mordred y parvienne à lui tout seul, emplissant la salle immense de son pouvoir, montrait à quel point il leur était supérieur.


  Supérieur à tous les vampires qui se levèrent et s’inclinèrent. Certains avec respect, d’autres par prudence ou opportunisme, mais aucun ne résista.


  Je m’inclinai aussi, tandis que Katerina faisait de même. Je détestais que mon avenir repose entre les mains d’un… en fait, je ne savais pas très bien ce qu’était Mordred. Pas d’un malade. Il ne m’avait pas semblé particulièrement dérangé, au contraire, il était posé et curieux, bien plus que je ne l’aurais espéré d’un chef barbare. Et à part son attaque sur Annabelle et les Grands Anciens, il ne s’était pas comporté comme le psychopathe qu’il semblait être au premier abord.


  Pour l’instant, Mordred ne m’avait pas fait de mal. Il m’avait traité avec respect. Je n’avais donc pas d’animosité particulière envers lui, pas comme envers Tyler en tout cas. Sauf s’il s’en prenait à mes amis, à ma famille ou aux humains, je n’avais pas de conflit avec le vampire. Et j’espérais du fond du cœur que cela allait durer.


  À côté de moi, attentive, belle à m’en briser le cœur, Katerina regardait approcher le géant aux yeux verts de chat.


  Il nous sourit. Ce qui était bizarre, c’était que son sourire renfermait une affection sincère. Ou alors, ce type était le meilleur comédien de tous les temps. Bon, cela dit, cela ne signifiait rien du tout. Les psychopathes étaient capables de passer de la gentillesse à « je me baigne dans ton sang et j’aime ça » en quelques fractions de seconde.


  Puis il dit quelque chose et j’en restai pantois.


  Il venait de s’exprimer en anglais. Enfin, je veux dire, il parlait déjà anglais avant, mais ce n’était pas compréhensible. Et là, dans un anglais un peu hésitant, mais néanmoins compréhensible, il venait de nous saluer. Ma prudence et ma peur grimpèrent d’un cran face à un être capable d’apprendre une langue en quelques jours, fût-elle la descendante de sa langue natale… Et même si je soupçonnais le boulot d’un sorcier particulièrement doué.


  – Bonjour, Fils de Meute, avait-il dit. Je suis content que tu aies rempli aussi bien et aussi vite ta mission.


  Puis il se tourna vers Katerina qui le dévisageait avec fascination.


  – On m’avait vanté votre beauté, jeune humaine, jeune semi, mais on ne m’avait pas dit qu’elle était aussi éclatante. Au point d’avoir séduit deux jeunes loups.


  OK, si le vieux commençait à draguer ma copine, les choses allaient très vite se gâter. Mais il éclata de rire devant les pommettes soudain rouges de Katerina et se détourna pour s’adresser à la salle.


  – Peuple surnaturel ! s’écria-t-il tandis que sa voix emplissait tout l’espace avec aisance. Les temps ont changé !


  Ouais, ça c’était le problème avec le temps. Il changeait tout le temps. Mais je me gardai de toute réflexion ironique, me contentant de garder un visage impassible.


  – Lorsque j’étais prince de mon royaume, il y a des centaines d’années, avant ma… retraite (son ton était devenu ironique sur ce dernier mot), les humains étaient déjà nombreux, mais il n’était pas très difficile pour vous, les loups, les trolls, les elfes, de vivre à leurs côtés, à condition d’éviter de trop les décimer. Puis nous sommes arrivés, nous les vampiris, derniers surnaturels nés d’un acte de magie, dépendant, hélas ! de leur sang, et les choses ont changé. J’ai vite compris que nous devions diriger les humains, sinon ils allaient nous anéantir. En contrôlant les gouvernements, nous aurions contrôlé les masses. Hélas ! Arthur, mon père, le roi, ne partageait pas mon point de vue. Il avait horreur de la magie, lui qui pourtant utilisait Merlin et Excalibur sans compter. Comme vous le savez, il m’a vaincu. Et il en est mort.


  Il marqua une pose attristée, saluant la mémoire de son père égaré. Ce type était un acteur-né. Même moi je sentis ma gorge se serrer.


  Il releva la tête et ses yeux verts fendus comme ceux d’un chat flamboyèrent.


  – Quelques centaines d’années après, lord John (il désigna le vampire de la main, qui s’agita sur son siège, inconfortablement) est venu retrouver la légende que j’étais devenu, parce qu’à ses yeux il était inadmissible qu’une SangVol dirige notre noble race.


  Il sourit à l’assemblée, cachant ses crocs avec habileté.


  – Il a réussi à me réveiller. J’aime bien le sang, mais sacrifier autant d’humaines… tss tsss tss, c’était très imprudent.


  Il braqua le feu de son regard sur lord John qui se recroquevilla un peu plus sur son siège.


  – Au début, j’ai réagi comme à mon époque, admit le géant en déambulant sur la scène, se l’appropriant avec aisance, comme une sorte de Steve Jobs démesuré et blond platine. Avec violence et précipitation. Je crains que certains d’entre vous n’aient malheureusement payé de leur vie cette période de légère confusion.


  Il avait décimé les Grands Anciens et tué tous ceux qui s’opposaient à lui. Si ça c’était une légère confusion, je ne voulais surtout pas assister à une grosse confusion…


  Il écarta largement les bras, embrassant le public.


  – Tout cela fait partie du passé. J’ai pris la mesure de ce nouveau monde. Des milliards d’êtres humains, seulement quelques milliers de surnaturels et, en dépit de la proposition du jeune Brandkel de décimer l’humanité…


  Mordred foudroya du regard Tyler, qui, au lieu de baisser les yeux, se raidit et le défia… quel crétin, mais tellement dans sa nature !


  – J’ai réfléchi, continua Mordred. Si les humains n’avaient pas fait autant de progrès techniques, je pense que j’aurais pu considérer cette option. Mais ce monde a besoin d’eux pour fonctionner correctement et j’aime beaucoup ce que leur science crée tous les jours. Elle permet aussi à la nôtre d’évoluer. Donc, nous n’allons pas déclarer la guerre aux humains…


  Un inaudible soupir de soulagement s’échappa de toutes les bouches. Les vampires étaient peut-être sanguinaires, mais ils n’étaient pas stupides. Faire la guerre impliquait de risquer leurs précieuses vies, de dévoiler au monde leur existence et, bien pire… de risquer de perdre. Idem pour les autres surnaturels.


  – Nous allons donc continuer comme avant, avec cependant quelques petits changements. Je voudrais instaurer des quotas. Chaque année, nous allons augmenter le nombre de nos membres. Je veux que vous visiez particulièrement les familles des hommes les plus puissants de ce pays. Pas eux, bien sûr, car nous avons besoin qu’ils soient vus et écoutés. Mais leurs femmes, leurs fils, leurs filles, leurs parents, peu importe. Je veux que dans chaque famille des membres du congrès, il y ait au moins un vampire.


  Le salopard, le salopard, le salopard ! Il m’avait piégé. Il venait d’utiliser ma suggestion idiote en la remaniant afin qu’elle soit possible !


  Grand-père allait me tuer.
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  Chapitre 14


   Piège pour un loup


  



  Mordred se tourna vers moi en souriant comme un chat qui venait de dévorer toute une famille de souris.


  – Pour cette idée de génie, je dois remercier le jeune Indiana Teller ici présent. Je propose une ovation !


  Et il se mit à frapper dans ses énormes mains.


  Le choc paralysa les vampires un instant. Mais pas autant que les meutes qui n’arrivaient pas à en croire leurs oreilles. De même, beaucoup de vampires regardèrent Mordred avec appréhension. C’était un plan terriblement risqué. Pourtant, comme un seul homme, une grande partie des vampires se levèrent et tapèrent dans leurs mains, enthousiastes. Une énorme ovation secoua la salle.


  J’étais mort. Il avait peut-être signé un pseudo-accord avec Tyler, mais aux yeux de notre monde surnaturel, Mordred venait de me présenter comme un allié précieux et honoré…


  Katerina tourna ses yeux vert-gris vers moi et murmura du coin de la bouche :


  – Non, tu lui as vraiment dit ça ?


  – Je rigolais, murmurai-je en retour. Ce n’était pas sérieux, une boutade en réponse à une question impossible.


  – Sauf que lui l’a rendue possible. En te rendant responsable, en plus. Indiana, je crois que nous avons un gros problème.


  J’adorais cette fille. Elle avait été transformée en monstre, elle était accusée de meurtre et elle s’inquiétait pour moi. Je ne la méritais pas.


  Les applaudissements faiblirent et les vampires se rassirent, très satisfaits de moi.


  Argh.


  Les alpha des meutes braquaient sur moi des regards meurtriers. Et dans le regard de grand-père, je pouvais lire une horrible question : « Nous a-t-il trahis ? S’est-il allié avec les vampires ? »


  – Tout cela est très bien, cria une voix forte, mais nous ne sommes pas ici pour faire l’apologie d’Indiana Teller. Nous sommes ici pour juger si la semi Katerina doit être exécutée pour son crime et Indiana Teller, condamné pour l’attaque inacceptable de ma demeure. Je demande justice !


  Tyler s’était levé et, à présent, descendait vers nous, tout en tonnant son besoin de vengeance. Il ne vit pas les regards désapprobateurs des vampires. Il ne vit pas qu’il se décrédibilisait, pire, il ne vit pas que Mordred n’était pas content. Non, son attention était exclusivement braquée sur Katerina. Il la voulait tellement que, en tant qu’alpha, je sentais son besoin de là où j’étais, au point d’avoir envie de lui bondir dessus et de le frapper.


  Il la voulait au point de commettre des erreurs. Et avec les vampires, cela conduisait le plus souvent à une fin définitive… ce qui semble une sorte de lapalissade, puisqu’une fin est, forcément, définitive… mais, avec les vampires, les choses pouvaient parfois continuer même après la mort.


  Le pouvoir de Mordred frappa Tyler de plein fouet. Celui-ci s’immobilisa, le visage rouge, soudain incapable de bouger, de parler. Puis Mordred leva la main et le corps de Tyler s’envola !


  Un murmure de stupéfaction salua l’exploit. Je ne connaissais pas tous les pouvoirs des vampires, mais vu leur réaction, ce que venait de faire Mordred n’était pas normal. La télékinésie. Plus le temps passait et plus je constatais qu’il était fort. Si Annabelle voulait s’en débarrasser, il allait vraiment falloir qu’elle retrouve cette foutue épée, et vite fait.


  Bizarrement, je vis que Mordred n’était pas content de sa propre réaction. Je compris qu’il comptait conserver pour lui ce pouvoir mais que son caractère emporté l’avait poussé à l’employer. Il marmonna dans sa barbe et je devinai qu’il s’ordonnait de se calmer.


  Tyler fut déposé sur son fauteuil, s’agitant comme un asticot sous la contrainte. Mordred le libéra et, lorsque Tyler se leva d’un bond, dit d’un ton très calme :


  – Si tu bouges, si tu parles, alpha Brandkel, je t’arrache la tête. Ton manque de considération et de savoir-vivre sont absolument affligeants.


  Mais Tyler était têtu. Il ouvrit la bouche pour protester.


  Mordred le plaqua sur son fauteuil avec un rugissement.


  – J’ai dit, couché le chien !


  Le choc avait été suffisamment violent pour lui briser plusieurs côtes. Tyler n’aimait pas la douleur, je l’avais déjà constaté. Blême, les yeux pleins de larmes de rage, il finit par céder.


  Satisfait, Mordred se tourna vers nous.


  – Bien, maintenant, réglons un autre des problèmes à l’ordre du jour.


  Il fit un signe vers le fond obscur de la scène. Un vampire fut poussé devant nous et je me figeai, horrifié.


  C’était May Ling. La ravissante vampire orientale était maintenue par les mêmes liens dorés qui avaient immobilisé lord Brandon et, comme les vampires pouvaient aussi voler et que ses jambes avaient été libérées afin qu’elle puisse marcher, elle était tenue en laisse par un vampire qui l’observait avec attention.


  Elle semblait souffrir. Elle avait été frappée, son visage était contusionné, un de ses yeux noirs, à moitié fermé par le sang.


  – Tu peux me torturer tout ton soûl, Mordred, souffla-t-elle en vacillant, je ne te dirai pas où se trouve Annabelle parce que je n’en sais rien. Lorsque je ne suis pas venue à notre rendez-vous quotidien, elle a dû changer les plans. C’était la consigne. Disparaître.


  Mordred se pencha vers elle. La différence de taille faisait ressembler May Ling à une poupée fragile, même si, pour l’avoir vu, je savais que la vampire pouvait soulever un homme d’une seule main et le balancer à dix mètres.


  – Oh ! dit-il d’une voix qui résonna dans tout l’amphithéâtre. Je sais, cette petite n’est pas idiote et elle a dirigé les chasseurs de la Garde rouge avec honneur et efficacité. Je n’ai pas donné l’ordre de te torturer, car je savais que tu n’aurais sans doute pas de réponses. Celui qui s’est occupé de toi l’a fait par plaisir. Je n’aime pas les gens qui contreviennent à mes ordres, n’est-ce pas, Tristan ?


  Le vampire aux boucles blondes et à l’attitude morose que j’avais vu lors de la précédente réunion se leva d’un bond.


  – Elle ment ! Elle sait où est la SangVol. Cette monstruosité est une menace pour nous. Nous le savons tous !


  J’observai attentivement la salle. Si un certain nombre de têtes s’inclinaient en approbation, beaucoup n’avaient pas l’air d’accord. Annabelle avait sagement gouverné après la mise en hibernation des Grands Anciens, et la transition s’était effectuée en douceur.


  Le vampire était si furieux qu’il en oubliait à quel point Mordred était dangereux. Oui, le nouveau roi savait vraiment manipuler les gens afin de leur faire perdre leur sang-froid.


  Tristan vola jusqu’à la scène, atterrit près de May Ling et la frappa, ce qui la mit à genoux devant lui.


  – C’est là qu’est ta place, chienne, dit-il d’une voix lourde de satisfaction. À genoux devant moi !


  May Ling releva un visage ensanglanté et sourit.


  – Tu aimerais bien, minable, mais tu as bien trop peur de moi pour courir le risque !


  Le visage de Tristan se crispa et il leva le poing.


  Qui fut bloqué par Mordred. Je n’avais pas réagi parce que je savais que Mordred attendait de voir ce que j’allais faire. Je savais également qu’il ne renoncerait pas à son rôle de médiateur. Il emprisonna le poing de Tristan dans son énorme main et la ferma. On entendit un craquement sourd. Tristan hurla.


  – Je n’aime pas que l’on abîme les gens qui sont sous mes ordres, reprit le géant d’une voix glaciale.


  Je croisai le regard de May Ling au moment où elle ouvrait la bouche pour répondre « sous tes ordres, dans tes rêves » ou un truc du genre, et articulai silencieusement « ferme-la ». Elle fit la grimace mais obéit. Mordred n’avait pas fait attention, parce que Tristan avait essayé de le poignarder.


  C’était dommage, il n’y avait pas de siège sur la scène, parce que là, je me serais bien assis, histoire de profiter du spectacle.


  Avec des pop-corn en plus, ça aurait été juste parfait.


  Hélas, j’oubliais encore que les vampires avaient le sens du sensationnel. Le poignard s’enfonça dans le cœur de Mordred qui regarda sa chemise s’imbiber de sang en soupirant, tandis que Tristan, qui avait coincé l’arme entre deux côtes, essayait de la retirer afin de le poignarder encore en hurlant des injures.


  De nouveau, la main de Mordred emprisonna celle de Tristan, sa main valide cette fois-ci, et à l’immense surprise du vampire l’aida à ressortir le poignard, puis le replanta dans son torse !


  Les vampires se levèrent. Ils avaient bien vu l’éclat de l’argent et du bois, la lame était spécialement faire pour tuer les vampires. Mordred aurait dû éclater en cendres et scories brûlantes.


  Il éclata bien.


  Mais de rire.


  Cela ne lui faisait ni chaud ni froid, au géant, et il s’en donna encore un coup ou deux, histoire de bien montrer à Tristan à quel point c’était inutile.


  Puis il recula.


  Et frappa à son tour.


  Tristan pensait que Mordred allait riposter en lui sautant dessus, et il était prêt à s’échapper ou à combattre, je ne sais pas très bien. Sauf que Mordred ne le frappa pas avec son corps.


  Il le frappa avec son esprit.


  Des entailles s’ouvrirent brusquement sur le visage de Tristan, massacrant sa beauté de top model old fashion. Il sursauta et porta ses deux mains, y compris celle qui avait été broyée et se remettait lentement, à son visage. Au dos de ses mains, des entailles s’ouvrirent également, petit ruisseau de fluide rouge qui se mit à serpenter sur ses vêtements élégants. Puis ses vêtements furent lacérés par les mêmes griffes cruelles et invisibles et Tristan se mit à hurler. Il voulut s’enfuir, mais les entailles devinrent d’immenses blessures, sillonnant son corps comme des ravins, révélant les os, les organes, le cœur palpitant.


  Il hurlait si fort à présent que le silence horrifié n’en était que plus effrayant. Personne ne bougeait, personne n’osait.


  Ses cris finirent par agacer Mordred, parce qu’il l’obligea à se retourner vers lui et lui arracha sa trachée.


  Cela mit fin aux hurlements.


  Bientôt, Tristan ne fut plus qu’un petit tas de viande lacérée au centre d’une énorme flaque de sang. Enfin, Mordred fut miséricordieux, car le vampire vivait toujours, souffrant comme un damné. Il s’approcha de Tristan, se pencha et lui arracha le cœur, qu’il brandit devant les autres vampires tandis que ce qui restait de Tristan se dissolvait dans des cendres incandescentes. Le cœur se flétrit dans sa main et disparut, lui aussi. Mordred éparpilla les cendres qui restaient et sourit.


  – J’ai laissé Tristan me toucher car je voulais vous montrer à quel point il est inutile d’essayer de me vaincre.


  Il marqua une petite pause, s’essuya les mains sur une serviette blanche que lui apporta une vampire habillée comme Zénobie, retira sa chemise devenue rouge, dévoilant un corps qui fit soupirer les vampires femelles… et certains vampires mâles, et continua tout en enfilant celle que lui tendait la jeune servante.


  – Oui, inutile. Parce qu’en fait, je suis invincible.


  Il se tourna vers May Ling qui avait encore les yeux écarquillés. Elle non plus n’avait jamais vu un tel pouvoir. Elle se raidit puis releva bravement son petit menton. Elle savait qu’elle allait mourir. Alors, autant mourir dignement – si c’était possible en étant réduite en steak haché hurlant de douleur. Je sentis Katerina réagir à mes côtés, mais je lui attrapai la main et la serrai. Fort. Mentalement, j’essayais de lui faire comprendre qu’elle ne devait surtout pas réagir. C’était un test, encore et toujours. Elle comprit et s’immobilisa, mais je sentis son pouls accélérer sous ma paume.


  Mordred s’approcha et contempla la petite Asiatique, puis eut un doux sourire :


  – Je vais te libérer afin que tu ailles parler à la SangVol. Dis-lui que notre premier rendez-vous a été raté, mais que je désire me rattraper. Elle est un élément précieux, elle mais aussi ceux qui font partie de son groupe. Qu’elle revienne et elle sera mon bras droit. Ou ma co-reine. Nous en déciderons ensemble.


  Et au lieu de la tuer, il toucha les liens dorés qui se dénouèrent. Les vampires n’en croyaient pas leurs yeux. May Ling non plus, d’ailleurs. Elle plissa ses grands yeux noirs, remit de l’ordre dans ses cheveux qui tombaient jusqu’à sa taille, dévisagea le géant, puis tourna les talons et fila. Je recommençai à respirer. J’avais eu peur qu’elle ne tente un baroud d’honneur, mais la vampire asiatique était bien plus maligne que Tristan.


  Lord John, toujours au fond de son fauteuil, était blême de rage. Mais lui aussi était plus malin que Tristan. Je n’osais imaginer de suggérer à Annabelle de se lier avec lord John pour anéantir Mordred, mais pourtant, cela m’apparaissait comme une plutôt bonne solution.


  – Bien ! fit Mordred. Voyons maintenant les affaires des loups.


  Je me raidis, croyant qu’il allait parler de Katerina, mais, à notre grande confusion, Mordred appela une autre personne.


  – Que Seamus O’Hara, anciennement humain et premier loup artificiel, se tienne devant moi !


  À l’appel de son nom, Seamus, le visage pâle, se leva. Un peu hésitant, il descendit vers la scène et y monta lentement. On voyait bien qu’il n’avait aucune idée de la raison pour laquelle il se trouvait soudain sous le feu des projecteurs. Et on voyait tout aussi clairement qu’il avait horreur de cela.


  Mordred lui serra la main dès qu’il mit le pied sur la scène, lui entourant les épaules comme un député en campagne.


  – Racontez-nous votre histoire, monsieur O’Hara, je pense que cela va intéresser ceux des rares surnaturels qui ne sont pas encore au courant.


  Seamus lui sourit, se dégagea gentiment et prit sa fille dans ses bras.


  – Excusez-moi, monsieur, dit-il poliment, mais la dernière fois que j’ai vu ma fille, elle était inconsciente. Et nous avions peur de la perdre.


  Katerina lui rendit son étreinte. Je voyais qu’elle était bouleversée, mais elle se reprit. Seamus fit face au public. Il était vêtu d’un costume marron, simple mais bien coupé, et d’une chemise impeccable. J’y vis la patte de Nanny.


  Il raconta son histoire comme un bon soldat, presque au garde-à-vous, les bras le long du corps. Comment il avait été attaqué par les chiens de Brandkel à tel point qu’il n’avait été sauvé que grâce à la magie et la compétence du docteur-sorcier Dante Bout. Comment, pour le sauver, la louve alpha Amber Teller et la louve bêta Jane Berilus avaient donné leur sang, remplaçant le sien jusqu’à ce qu’il guérisse. Puis il termina en précisant que, contrairement à ce que semblaient penser les vampires, il n’était pas capable de se transformer. Il avait juste la santé, la force et la rapidité… enfin à peu près… des loups sous leur forme humaine, mais c’était tout.


  Puis il resta dans la lumière, clignant des yeux, éblouis par les projecteurs.


  – Il ment !


  Cela ressemblait tellement à ce qu’avait dit Tristan juste avant de mourir que, l’espace d’un instant, je crus que c’était lui, revenu d’entre les morts. Mais cette fois-ci, c’était un autre vampire, tout aussi blond, mais aux cheveux courts. Il pointait un doigt vengeur vers Seamus et je vis que Tyler dissimulait, mal, un petit sourire satisfait. Ah, Brandkel s’était fait des alliés lui aussi.


  – J’ai été alcoolique, monsieur, répondit Seamus sans faiblir, à la grande surprise du vampire qui ne s’y attendait pas. Je sais ce que c’est que de mentir. De mentir pour obtenir de l’argent, pour obtenir de l’alcool, pour oublier ce qui vous ronge. Grâce à ce qu’ont fait ma chère Jane et Amber Teller, j’ai une seconde chance. Mentir ne me sert plus à rien. Car mon seul désir est de devenir un loup à part entière afin de pouvoir courir et chasser avec elle.


  Un infini regret se lisait dans sa voix. Impossible de contrefaire ce désir ardent et ce chagrin. Le vampire se rassit lentement. Le sourire disparut du visage de Tyler.


  Mordred éclata de rire.


  – Parfait, ce qui nous ennuyait n’est donc pas un problème, finalement. Vous pouvez regagner votre siège, monsieur O’Hara. Mais avant, désirez-vous porter plainte contre l’alpha Brandkel ?


  La salle bruissa d’un murmure étonné. Depuis quand un humain pouvait porter plainte contre un loup-garou qui l’avait agressé ? Depuis quand les moutons faisaient des procès aux loups ?


  Seamus me regarda, perdu. Je fis presque imperceptiblement non de la tête. Mordred jouait un jeu, je ne savais pas lequel, mais impliquer Seamus ne pouvait qu’être mauvais.


  – Merci monsieur, répondit lentement Seamus. Le contentieux se trouve entre le jeune Tyler et Indiana Teller. Je n’étais, comme ma fille, qu’une victime collatérale de ce combat entre eux.


  Wow, finement joué. Le vieux soldat avait frappé fort, en traitant Tyler de jeune, ce que Brandkel était, mais tentait désespérément de faire oublier, et en ayant rappelé qu’il était une victime ainsi que sa fille. C’était un combat entre deux meutes. Tyler lui jeta un regard de pure haine. Mordred émit un petit rire amusé.


  – Alors vous pouvez retourner à votre place, monsieur O’Hara. Nous allons justement statuer sur ce… combat entre ces deux jeunes loups.


  Tyler se dressa d’un bond, la puissance de Mordred l’ayant libéré. Il tendit un doigt vengeur vers moi.


  – Cet humain n’a rien d’un loup ! Ce n’est qu’un humain, justement ! Il n’a rien à faire dans nos histoires. Katerina m’a rejointe de son plein gré. Je l’ai mordue par accident, c’était Indiana que je visais.


  Il mentait. Comme un arracheur de dents. Mais il était tellement fou que je compris soudain, en voyant la rage qui flamboyait dans ses yeux dorés, qu’il était dans un déni total. Pourquoi ? Il n’avait pas nié avoir blessé Serafina et tué son propre enfant. Pour quelle étrange raison était-il incapable de reconnaître le mal qu’il avait fait à Katerina ?


  Il se tourna vers Katerina et lui sourit.


  – Ma belle, ma ravissante, viens à moi. Je suis le seul à pouvoir te protéger maintenant que tu as tué un humain. Un semi est condamné à mort pour un tel acte. Mais j’ai compulsé les archives avec mes avocats. Il est possible à un alpha de meute de revendiquer un semi, à condition que celui-ci ne tue plus jamais d’humain, sauf en cas de légitime défense, si des humains le menacent, lui, son alpha ou un membre de la meute. Si tu n’acceptes pas mon offre, Katerina, ils te tueront.


  Il ne courut pas le risque de se faire malmener par Mordred et ne monta pas sur l’estrade ; il resta prudemment debout devant son fauteuil, mais tendit des bras suppliants vers Katerina.


  Sur quelle planète pensait-il se trouver pour que Katerina accepte de lui obéir ?


  Je fus donc stupéfait lorsque Katerina lui répondit.


  – Tu as raison, Tyler.


  Un immense sourire s’épanouit sur le visage de Tyler, tandis que Mordred, surpris, fronçait les sourcils. Je déglutis et murmurai :


  – Euh, Katerina ? Tu fais quoi là ?


  Elle m’ignora et s’avança vers le bord de la scène, belle à couper le souffle dans la lumière des projecteurs qui dessinait sa silhouette à travers le tissu transparent. Elle fit signe à un vampire qui l’approcha avec perplexité tandis qu’elle lui tendait une petite clef USB et lui murmurait quelque chose à l’oreille. Le vampire regarda Mordred qui haussa un sourcil curieux puis fit signe qu’il pouvait obéir à Katerina. Tout le monde était suspendu à ses lèvres. Je me rapprochai jusqu’à me tenir à ses côtés et, sortant la main de ma poche, je lui glissai ce dont elle avait besoin, puis me tins prêt.


  – Selon les textes, que nous avons également étudiés avec Indiana, dit-elle d’une voix claire, un alpha est reconnu comme alpha s’il est capable de faire se transformer les loups bêta de la meute contre leur gré.


  Elle se tourna vers moi et me sourit tendrement.


  – Vas-y, Indiana !


  Comme l’avait fait Mordred, je laissai libre cours à mon pouvoir. Je l’alimentai de toute la rage, de toute la peur que je ressentais. Il explosa comme une bombe mentale sur les meutes, exigeant, brûlant, une fournaise oppressante.


  Les loups ne résistèrent pas. Sous les yeux stupéfaits des vampires, ils se transformèrent. J’intensifiai encore mon pouvoir et même les alpha eurent du mal à résister. Les plus faibles d’entre eux se transformèrent.


  Les hurlements furieux des loups éclatèrent dans l’amphithéâtre. Tyler, blême de fureur et d’incrédulité devant ma puissance qu’il ne soupçonnait pas, semblait sur le point de vomir.


  – Bien, bien, fit Mordred, me faisant sursauter, tant j’étais concentré sur Tyler, je crois que notre jeune ami hybride Indiana vient de prouver qu’il était un véritable alpha.


  – Non ! cria Tyler en se ressaisissant. Les alpha peuvent obliger les autres à se transformer, mais ils se transforment aussi ! Cet hybride est un monstre. Il ne peut pas se transformer ! Rien que pour cela, il doit être exécuté !


  – Oh, fit doucement Katerina, mais d’une voix qui porta dans tout l’amphithéâtre, tu veux dire comme mon père ?


  Tyler la regarda, désarçonné.


  – Non ! Je veux dire… non, bien sûr que non ! Mais ce n’est pas la même chose !


  – Ah non ? continua Katerina. Je ne vois pas la différence. Qu’est-ce que tu veux, Tyler ? Si tu condamnes Indiana, tu condamnes mon père, mais pas l’un sans l’autre, ce ne serait pas logique.


  Elle jouait un jeu fichtrement dangereux. Tyler se redressa. Soudain, il maîtrisait sa peur et sa folie et se tenait droit, froid, dangereux.


  – Très bien. Indiana a prouvé qu’il était une sorte de pseudo-alpha. Mais il n’est pas l’alpha de sa meute et seul l’alpha de sa meute peut étendre sa protection sur toi. Sans moi, tu es perdue, Katerina. Arrête de jouer.


  Il fallait qu’il le dise. Katerina ne le laissa pas respirer.


  – Mais, insista-t-elle, tu reconnais qu’Indiana est un alpha ?


  – Oui, oui, on s’en fiche, ça ne change rien !


  Nous échangeâmes un regard victorieux.


  – Oh, mais si, répondit Katerina avec un sourire radieux. Vous avez noté, tous ! Soyez témoins, Tyler Brandkel, alpha de la meute Brandkel, a reconnu qu’Indiana Teller, de la meute Teller, était un alpha !


  Les loups hurlèrent leur approbation ; ma meute faisait le plus de bruit. Ils n’avaient aucune idée des raisons pour lesquelles je faisais tout cela, puisque pour eux j’étais un alpha depuis longtemps… enfin surtout depuis que je leur avais bien involontairement sauvé la fourrure grâce à Axel… mais ils me suivaient avec enthousiasme. Mordred fit signe au greffier de noter que la reconnaissance était faite.


  Katerina se tourna vers Tyler. Je la laissai faire. Avec tout ce qu’il lui en avait fait baver, il était temps qu’elle prenne sa revanche.


  – Je disais donc, Tyler, que tu avais raison. Seul un alpha peut revendiquer un semi meurtrier. Sauf que, bien sûr, je n’ai tué personne.


  Le visage de Tyler s’éclaira. Il émit un petit rire.


  – Raconte ça à d’autres. Tu étais la seule semi dans les environs, et le cadavre qui a été dévoré portait les traces des dents d’un semi. Les vampires pourront l’entériner. Ils ont vu les preuves. Et tu étais en proie à la soif de sang. Sinon, pourquoi aurais-tu été encore dans une cage lorsque nous t’avons trouvée ?


  Katerina hocha la tête, comme si elle approuvait le raisonnement de Tyler.


  – Ah oui, la cage. Disons que c’était un truc entre mon petit ami et moi. Une sorte de plaisanterie. Mais que tu ne pourrais pas comprendre. Tu n’as pas le sens de l’humour.


  Le visage de Tyler s’assombrit lorsqu’elle parla de « petit ami ».


  – Mais, hélas ! de nouveau tu as raison. Même si je n’étais plus sous l’emprise de la soif de sang depuis longtemps, et que je n’ai mangé que quelques biches et cerfs, je n’ai aucune preuve de ce que je dis.


  Tyler se rengorgea. Il avait gagné. Katerina allait être à lui.


  – Alors, dit-il, puisque tu ne peux pas te défendre, je te revendique. Je vais faire en sorte que tu ne tues plus… Du moins pas sans mon ordre, Katerina, et tout se passera bien.


  – Une petite minute, fis-je alors qu’il commençait à descendre vers nous. Katerina, que portes-tu à l’annulaire gauche ?


  Katerina fit mine de découvrir le mince anneau d’or qu’elle avait glissé discrètement à son doigt lorsque je le lui avais passé.


  – Mince alors, fit-elle. Et toi, Indiana, que portes-tu à l’annulaire gauche ?


  Je levai la main dans la lumière, comme elle, et nos deux anneaux étincelèrent comme des joyaux.


  Tandis que, derrière nous, s’affichait le double registre de la mairie et de l’église. Signé par plusieurs des humains de la ville où Katerina et moi nous étions arrêtés avec Axel et Annabelle en tant que témoins des mariés.


  Et où nos noms apparaissaient. Indiana Teller et Katerina O’Hara.


  Monsieur et Madame Indiana Teller.
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  Chapitre 15


   Jeunes mariés


  



  Tyler en resta muet. En fait, tout le monde en resta muet. Ils étaient tellement surpris que personne ne songeait à dire un mot.


  Puis un rire énorme éclata. Un rire si gargantuesque qu’il aurait pu engloutir la salle entière. Mordred riait. Il fut vite rejoint par mon grand-père qui éclata de rire lui aussi. Bientôt, une grande partie de la salle riait à gorge déployée.


  Je souris à Katerina qui me sourit en retour.


  Cela n’avait pas été simple. Heureusement, Annabelle avait tout de suite répondu à mon second coup de fil afin de me remercier de lui avoir permis de sauver Axel. En échange, je lui avais demandé un petit service. Grâce à son Charisme, le maire avait été ravi d’ouvrir la mairie à une heure du matin et d’enregistrer notre mariage (Annabelle l’avait même persuadé qu’il avait les certificats de mariage ainsi que les tests sanguins), que nous avions doublé à l’église dans la foulée, après avoir acheté deux alliances à un bijoutier. Annabelle avait hypnotisé tout ce beau monde et les paroissiens étaient sortis de leurs lits tels des zombies pour assister au mariage. L’une d’entre eux avait donné un voile de mariée à Katerina et le fleuriste de la ville s’était réveillé pour composer un ravissant bouquet.


  Lorsque Katerina était remontée le long de l’allée, au bras d’Axel qui avait été très honoré – même si c’était surtout lui qui s’appuyait sur Katerina vu qu’il n’était pas encore guéri de son terrible passage à tabac –, j’avais failli défaillir.


  Elle était magnifique, et elle était devenue ma femme. Même si c’était pour une autre raison que l’amour que nous nous portions, cela représentait beaucoup pour moi.


  Lorsque je lui avais proposé ce plan, je lui avais promis deux choses. Que si elle le désirait, elle pourrait divorcer aussi sec. Bien évidemment, une fois sortis des problèmes, je signerais tous les papiers qu’elle voudrait. Mais que si elle désirait rester avec le fou furieux que j’étais, alors je lui organiserais le plus beau des mariages (enfin, Nanny lui organiserait le plus beau des mariages, étant nettement plus douée que moi pour ce genre de truc) et qu’elle pourrait venir à moi au bras de son père, entourée de sa famille et non pas d’humains hypnotisés. Mais néanmoins ravis (d’ailleurs, Annabelle nous avait dit qu’elle n’avait pas eu à pousser très fort, les paroissiens trouvant toute l’histoire follement romantique).


  Je fus sorti de mes pensées par un hurlement de rage. Tyler venait de se transformer et de bondir sur moi.


  Je vis venir la mort, gueule béante et crocs prêts à déchiqueter ma gorge. Puis le loup furieux fut arrêté net dans sa charge. Une énorme semi blanche se tenait à la place de Katerina, dans une robe déchirée, ses longs bras plaqués autour du corps du loup. Il claqua des mâchoires, tentant de la mordre, trop enragé pour comprendre qu’il s’agissait de Katerina, mais la semi argentée le balança d’un mouvement nonchalant à l’autre bout de la scène. Le loup heurta un pilier avec un choc sourd, gémit et se remit sur ses quatre pattes en s’ébrouant. Il comprit soudain de qui il s’agissait. Contre qui il se battait.


  Qui m’avait défendu. Sauvé la vie.


  Ma femme.


  Katerina.


  Il leva la tête et lança un long hurlement angoissé, repris par sa meute, puis en quelques bonds disparut dans les travées. La meute et les semis sous leur forme humaine qui les accompagnaient le suivirent.


  Une explosion de folles acclamations salua son départ. Ma meute célébrait la victoire de l’amour et de l’ingéniosité sur les complots de Brandkel. Vite suivie par les vampires et les autres surnaturels.


  Sauf que moi, j’aurais préféré que Katerina le tue. Je sais. Ce n’était pas bien. Mais tant qu’il ne serait pas mort, Tyler nous poursuivrait.


  Mordred, remis de sa crise de fou rire, nous regardait avec approbation. Un des vampires s’approcha avec une grande cape, mais Katerina n’avait pas l’intention de se retransformer. Elle se sentait à l’aise comme ça. Et puis ça l’amusait de pouvoir regarder Mordred de haut, vu qu’elle faisait au moins une cinquantaine de centimètres de plus que lui. Elle me glissa sa bague, qu’elle avait retirée juste avant de se transformer, se doutant que Tyler allait attaquer. Elle n’allait pas pouvoir la porter, sous peine de l’exploser lorsqu’elle se transformerait, mais l’alliance avait joué son rôle, c’était le principal. Je lui rendrais dès qu’elle redeviendrait humaine, pas pratique la fourrure, pas de poches.


  Hum, pendant que j’étais en train de rêvasser en pensant à notre mariage, elle se transformait pour me protéger. Ça faisait un peu bizarre pour être franc.


  Mordred s’adressa à nous :


  – Vous nous avez beaucoup donné à réfléchir, jeunes Teller.


  Katerina tressaillit, elle n’avait pas eu le temps de s’habituer à son nouveau nom.


  – Et, madame Teller, nous avoir dissimulé que vous pouviez vous transformer à volonté… quelle habileté ! Votre sang-froid me fait penser que l’accusation de l’alpha Brandkel est assez étrange. Si cela ne vous ennuie pas, madame Teller, accepteriez-vous de laisser nos scientifiques prendre des plâtres de votre mâchoire afin de comparer avec les morsures relevées sur le corps humain que nous avons trouvé ?


  Katerina lui sourit.


  – Avec plaisir, Seigneur. Je n’ai mangé personne. Mais je devais me mettre sous la protection de la meute Teller afin de faire procéder à une véritable enquête. D’ailleurs, continua-t-elle en se penchant vers le géant, sachez que je trouve nul qu’un semi soit sauvé juste parce qu’il est protégé par un alpha. Un meurtre est un meurtre.


  – C’est pour cela que vous n’avez pas tué le jeune Brandkel ? demanda Mordred, curieux.


  Katerina opina. Passant prudemment sous silence qu’elle avait quelque peu décimé ses gardes noirs afin de me délivrer.


  Mordred désigna les deux registres sur l’écran derrière nous.


  – Je vois qu’Annabelle, la SangVol, fut votre témoin. Vous avez décidément de bonnes relations avec l’ex-dirigeante des vampires, au point qu’elle vous porte assistance. Je trouve cela… intéressant. Je suppose que c’est elle qui s’est débarrassée des membres de la Garde noire ? Elle avait juré de leur faire payer leur… retournement en ma faveur.


  Nous opinâmes tous les deux sans préciser à quoi nous acquiescions. Annabelle avait effectivement juré qu’elle ferait payer les membres de la Garde noire. Et avait été très efficace pour emporter les cendres et les vêtements des vampires pulvérisés.


  Le plus important, c’était que Mordred pense qu’Annabelle avait tué ses gardes.


  – Cependant, fit-il gravement, tout ce qui s’est passé ce soir doit être entériné par les différentes meutes, même si je ne doute pas d’avoir leur approbation. Je vais donc vous demander d’avoir l’amabilité de rester tant que cette approbation n’est pas obtenue. Ne vous inquiétez pas, ce n’est que l’affaire de quelques jours, le temps également de lever ce soupçon sur votre implication dans le meurtre de l’humain.


  Je réprimai une grimace. Je n’avais qu’une seule envie, fuir ce palais. Mais il avait raison. Ce n’était plus qu’une question de paperasse et au moins, ici, Tyler ne nous attaquerait pas. Peut-être qu’il s’en serait pris à Annabelle, mais j’avais vu à quel point la puissance de Mordred lui faisait peur.


  Je m’inclinai donc devant l’inévitable.


  Katerina suivit les scientifiques qui prirent des mesures de sa mâchoire et de ses crocs afin de les comparer avec les morsures sur le corps que les vampires avaient récupéré, puis elle revint nous retrouver, grommelant parce qu’elle avait encore des bouts de plâtre dans la fourrure et sur la langue.


  Le reste de la soirée fut une grande fête. Tous célébrèrent la façon astucieuse dont nous avions agi pour nous débarrasser de Tyler. Même les meutes alliées à sa meute restèrent, ce qui prouvait que les alliances étaient en train de fluctuer.


  Grand-père était ravi. Il me happa dans son étreinte chaleureuse et je sentis enfin mes muscles crispés se détendre. On a raison de dire que la maison, ce sont des personnes. J’avais soudain l’impression d’être rentré chez moi. Il me lâcha, après m’avoir bien ridiculisé avec mes pieds qui remuaient en l’air, et s’écria :


  – Indiana, mon petit-fils, je suis terriblement fier de toi ! J’ai bien cru que nous allions devoir en venir aux crocs avec ce jeune idiot. Devant les vampires, cela aurait été quelque peu ennuyeux. Mais là… quelle opération menée de main de maître ! Et tu as inventé ça en quoi, quelques minutes, d’après ce que m’a dit Katerina ?


  Je voulus fourrager dans mes cheveux, gêné, me pris les doigts dans le gel dont les avait enduits Zénobie et grimaçai :


  – Crois-moi, grand-père, sous l’effet de la trouille et de l’adrénaline, c’est fou ce que le cerveau tourne plus vite d’un seul coup.


  Il rit encore. Me menaça du bout de son gros doigt :


  – Je devrais te punir pour m’avoir désobéi, mais je crois qu’à partir de maintenant, je vais te laisser te débrouiller tout seul et regarder en spectateur comment tu t’en sors… Je pense que cela va être très intéressant.


  Je ne savais pas très bien si je trouvais cela génial ou parfaitement effrayant. Tout autour de nous, des servants et des servantes passaient, offrant amuse-gueules, viande saignante et… cous. Ou poignet. En fonction de l’endroit où les vampires avaient envie de planter leurs crocs. Katerina, qui avait fini par se lasser de dominer tout le monde de trois têtes, s’était retransformée et était revenue vêtue d’une spectaculaire et bien trop moulante robe de soie noire qui épousait son corps comme une seconde peau. Elle vibrait de l’énergie des semis et le venin l’avait encore embellie, comme si elle était sortie de sa chrysalide pour devenir un somptueux… et mortel… papillon.


  Du coup, les vampires et les loups grouillaient autour d’elle comme des vautours. Ce qui m’agaçait quelque peu.


  – Tu grognes, me fit une voix derrière moi, amusée.


  Je me retournai. Nanny se tenait là, une brochette de viande à la main. Qu’elle engloutit avec ravissement.


  – Non, je ne grognais pas, répliquai-je, vexé, tout en me penchant pour l’embrasser.


  – Si, je t’assure, tu grognais. Ne t’inquiète pas. Ces vampires et ces loups savent très bien que Katerina est tienne. Mais elle a l’attrait de la nouveauté.


  Elle me prit le visage dans les mains et me posa un doux baiser sur le front, me forçant à me baisser.


  – Tu as bien grandi, mon petit croc ! Te voilà marié à présent ! Et je n’ai même pas assisté à ton mariage !


  Aïe. Je savais que cette histoire allait me retomber sur la tête à un moment ou à un autre. Et nous ne pouvions pas parler, pas avec autant d’oreilles autour de nous.


  – Euh, bredouillai-je, je… on va en faire un autre. Un beau, magnifique, avec des tas de gens et des tas de choses à organiser, promis.


  Elle me transperça de son regard doré de louve et sourit, un sourire sur des dents vraiment pointues.


  – Tu as intérêt, Indiana. Je vais en faire le mariage du siècle, et toutes les autres mères se rouleront par terre en gémissant après la cérémonie, est-ce clair ?


  Je lui souris avec tendresse. J’avais admis depuis longtemps que Nanny était ma mère bien plus que ma mère, et si rendre folles de jalousie toutes les autres mères louves la remplissait de bonheur, eh bien soit, nous passerions par un énorme mariage. Même si j’en grimaçais intérieurement à l’avance, parce que moi, le côté rapide du truc m’avait tout à fait convenu.


  Chuck vint me trouver lui aussi. Il me raconta ce qui s’était passé. Comment il avait vu débarquer les troupes de Brandkel, si nombreuses qu’il n’avait rien pu faire, à moins de se faire canarder. Il avait rôdé aux alentours de la grotte, avait vu Katerina s’enfuir, suivie par Tyler et les soldats, avait foncé dans la grotte, mais trop tard parce que nous étions déjà partis par les tunnels. Le temps qu’il arrive, nous avions remis le rocher en place. Il avait dû se transformer pour commencer à déplacer le rocher, lorsque les troupes de Brandkel étaient revenues. Il avait assisté à tout ce qui s’était passé, y compris l’arrivée des vampires qui avaient détourné le coup de feu de ma tête juste à temps, alors qu’il allait bondir de sa cachette, soldats ou pas soldats, afin de me venir en aide.


  Tyler m’avait tiré dessus ? Ça, il ne l’avait pas précisé.


  Après, Chuck n’était pas intervenu, d’une part parce qu’il ne pouvait pas faire grand-chose, d’autre part parce que les vampires s’étaient emparés de moi et avaient décollé aussi sec.


  Il était donc revenu jusqu’au van, avait conduit comme un fou jusqu’au ranch, expliqué à Karl et Amber tout ce qui s’était passé, et ils avaient passé le reste du temps dans l’angoisse jusqu’au moment où l’invitation de Mordred était arrivée. Confirmant que j’étais vivant, que j’avais retrouvé Katerina et que nous étions tous les deux au palais.


  Tout s’était passé si vite, j’avais l’impression d’avoir vécu dix vies en quelques jours.


  Je lui tapai dans le dos.


  – Merci, Chuck, tu n’avais rien de mieux à faire que de filer.


  Il hocha sa grosse tête rougeaude, mais garda son air renfrogné.


  – Je vais rester ici, proposa-t-il.


  Je savais que Chuck, comme tous les loups, était très mal à l’aise avec les vampires.


  – Non, répliquai-je, paniqué à l’idée d’avoir quelqu’un d’autre à impliquer dans mes machinations tortueuses. Rentre avec mes grands-parents. Nous serons au ranch d’ici quelques jours.


  Mordred se déplaçait avec aisance parmi les groupes. Ce ne fut qu’au bout d’un certain temps que je me rendis compte que, quel que soit l’endroit où il se trouvait, je le sentais. Un huitième sens paranormal ? C’était étrange, et je me demandais si Mordred le faisait exprès ou si c’étaient mes gènes de loup ou de rebrousse-temps qui réagissaient à sa présence.


  Quoi qu’il en soit, je ne fus donc pas surpris lorsqu’il se matérialisa derrière moi. Je me retournai tranquillement et lui souris :


  – Oui, Seigneur ?


  Il me jeta un regard perçant.


  – Les autres, qu’ils soient vampires ou loups, elfes ou fées, ne me perçoivent pas, du moins pas tant que je ne le désire pas, ni par mon odeur, ni par ma présence. Comment fais-tu, jeune hybride, pour y parvenir ?


  Ah. Il ne faisait donc pas exprès. Et il était curieux… soucieux ? de comprendre comment je le détectais. Je lui dis la vérité.


  – Je ne sais pas, Seigneur, et cela ne fonctionne pas toujours.


  Je n’en savais rien, mais autant lui faire croire que c’était le cas.


  Je le sentis se détendre. Pourquoi le fait de ne pas être perceptible était aussi important pour lui ?


  Mais j’avais une question dangereuse.


  – Qu’est devenu votre traducteur ? J’ai été impressionné par votre maîtrise de notre langue, Seigneur.


  – Il est encore là, répondit distraitement Mordred en regardant autour de lui. Tant que le sort du sorcier n’est pas parfaitement fixé, je préfère le garder à ma disposition. Je le libérerai lorsque je n’en aurai plus besoin.


  – Sera-t-il payé pour son travail, Seigneur ?


  Son attention revint vers moi comme un faucon fonçant sur un lapin.


  – Pourquoi cette question, jeune hybride ?


  Son ton suggérait : « OK, pour l’instant je t’aime bien mais il suffit de peu de choses pour que je ne t’aime plus et toi, tu n’aimeras pas les choses que je fais aux gens que je n’aime plus. »


  – Par curiosité, Seigneur, répondis-je avec une insouciance que j’étais loin d’éprouver. Je trouve qu’il a bien travaillé et, dans ce pays, on dit que toute peine mérite salaire. Mais bien sûr, ce n’est pas mon affaire.


  – Ah. La démocratie. Oui, j’ai étudié tout ce qui s’est passé depuis que je me suis… endormi. J’ai toujours pensé que les gens avaient besoin de personnes fortes afin de les guider et de les protéger. Lorsque je vois ce que la démocratie a fait de vos pays, j’avoue que je ne suis pas convaincu.


  Ben ouais, mon gars, c’est sûr que quand tu nais prince, tu n’as pas envie de te préoccuper de ce que pensent les paysans qui bossent pour toi. Sauf que quand tu nais paysan et que tu sais que, grâce à ton boulot, tu as une chance de vivre comme un prince, la perception est soudain nettement différente, pensai-je. Et là, la démocratie, tu la trouves drôlement chouette, parce que sinon, tu es condamné à vivre comme un paysan pour le reste de tes jours.


  Mordred me fit un gentil sourire, celui qu’on destine aux enfants qu’on veut rassurer.


  – Il aura ce qu’il mérite, ne t’inquiète pas. Tu as raison. Toute peine mérite salaire.


  Les vampires étant très protocolaires, personne ne quitta la salle tant que Mordred ne donna pas le signal du départ en partant, deux heures plus tard. Encore bruissante de tout ce qui venait de se dérouler, la salle finit cependant par se vider petit à petit. Lorsque mon grand-père partit, ainsi que les autres membres de la meute, après m’avoir assuré qu’il restait dans les parages, je sentis néanmoins un grand vide. Que Katerina s’empressa de combler en se coulant au creux de mon épaule.


  – Mon mari, soupira-t-elle, j’ai mal aux pieds.


  Je la soulevai dans mes bras et l’embrassai. Elle éclata de rire et entoura mon cou de ses bras. J’aurais préféré mourir plutôt que de le lui avouer, mais vu que ses muscles avaient acquis une densité bien supérieure à celle de son ancien corps, elle pesait horriblement lourd. Je titubai donc jusqu’à notre chambre où je la déposai sur le lit avec un immense soulagement.


  Elle jeta un coup d’œil aux caméras et soupira.


  – Comme je n’envisage pas ma nuit de noces sous le regard de voyeurs, et que de toute façon, pour l’instant, je me transforme dès qu’on va un peu trop loin, il va falloir que nous attendions encore un peu, Indiana.


  Nous échangeâmes un identique soupir résigné. Ce qui nous fit éclater de rire tous les deux.


  Quelques heures plus tard, je me réveillai, saisi par une étrange sensation. J’étais quelque peu emmêlé avec Katerina et mis un peu de temps à comprendre ce qui m’avait dérangé.


  Mon don était en train de se réveiller.


  Je ne devais surtout pas m’éclipser devant les caméras, aussi fonçai-je vers les toilettes, heureusement séparées de la salle de bains. À peine en avais-je franchi le seuil et fermé la porte que je disparus.


  Pour reparaître, invisible, au-dessus de la table de la cuisine du palais.


  Un visage apeuré, strié de larmes, me fit face.


  Zénobie.


  La ravissante vampire blonde semblait dans tous ses états.


  Elle était en train de parler à l’un des gardes rouges, un certain Gladstone, qui l’écoutait attentivement tout en sirotant un verre de… sang.


  – Mordred est… Je ne sais pas très bien comment cela se traduit en psychanalyse, renifla Zénobie, mais il a un dédoublement de la personnalité si puissant qu’il n’a aucune conscience de ce qui l’habite. D’un côté, il y a Mordred, le vampire intelligent, compatissant et sincèrement désireux de comprendre le monde qui l’entoure et de vivre en harmonie avec tous. Le vampire que vous connaissez. Et de l’autre, il y a le monstre. Celui qui a assassiné son père, celui qui a hurlé dans sa tombe pendant mille quatre cents ans et qui a juré de se venger des humains, fût-ce pour tous les détruire.


  Mais qu’est-ce qu’elle disait là ?


  – Je n’ai pas de pitié pour les humains, poursuivit-elle, ils sont de la nourriture, mais ce n’est pas que cela. La façon dont il a massacré le traducteur parce que c’était le seul moyen de s’approprier son savoir, de faire fonctionner le sort du sorcier, c’était… C’était comme s’il écrasait un insecte. C’était horrible.


  Je jurai. J’en étais sûr. Juste au moment où je pensais que j’avais vaincu Tyler, même si je n’étais pas si fier que ça d’avoir songé à le tuer, m’abaissant ainsi à son niveau, un nouveau truc encore plus énorme me tombait sur le coin de la figure.


  Un immortel psychopathe et tout-puissant. Formidable.


  Moi, si je pouvais choisir mes ennemis, je pencherais plutôt pour une vieille et fragile grand-mère un peu gâteuse et aimant particulièrement les gâteaux et le tricot.


  – S’il est si dérangé, comment se fait-il qu’il t’ait laissé voir sa double personnalité ? demanda Glad.


  Un monde de tourments se révéla dans les yeux clairs de Zénobie.


  – Il dit que je lui rappelle Guenièvre. Je ne savais pas qu’elle était blonde, tout le monde la décrit comme brune. Et puisque c’était la femme de son père, je comprends encore moins pourquoi il en parle avec autant de passion. Mais il ne m’a pas tuée parce qu’il m’aime bien.


  – Ce n’est pas la première fois que nous avons des dirigeants fous, soupira le garde en reposant son mug sur lequel il y avait écrit « Je suis sang pour sang d’accord ». Tu te souviens de la reine Betania ?


  Zénobie frissonna.


  – Oui, tu as raison, elle était gratinée celle-là. Les humains nous ont rendu un fier service en la tuant. Mais Mordred, c’est une autre histoire. Il est invincible, tu as vu ? Tristan lui a planté un poignard de bois et d’argent directement dans le cœur et ça ne lui a rien fait ! Même un Grand Ancien n’aurait pas pu y survivre.


  Glad haussa ses épaules recouvertes de cuir rouge. Il avait les cheveux bruns et grisonnants, des yeux sombres et un air découragé.


  – Bah, que veux-tu qu’il fasse ? Éliminer les humains grâce à une épidémie ? Le chiot Brandkel raconte n’importe quoi avec ses histoires de virus. Il regarde trop de films catastrophe. Dans la réalité, ce n’est pas si facile. Et faire cela serait super con, parce que nous en mourrions aussi. Ils sont sept milliards, Zénobie. Sincèrement, qu’est-ce que tu veux qu’un vampire, fût-il surpuissant, fasse contre sept milliards d’êtres humains ? Bon sang, tu imagines le charnier que ce serait ? Sans compter que le monde entier redeviendrait sauvage. Ce qui ne nous arrangerait pas plus. Et s’il y arrivait, qu’est-ce qu’il nous resterait à manger ?


  Mais la logique n’était pas suffisante pour rassurer la vampire blonde. Elle lissa sa coquette robe rouge, ouverte sur ses bas blancs à jarretière liserée de rouge, trop agitée pour penser à séduire.


  – Il suffit qu’il « convertisse » les bonnes personnes au bon endroit pour déclencher une guerre nucléaire. Tu sais ce que le feu nous fait. Nous ne résisterions pas plus. Tu ne le comprends pas, Glad. Il est fou. Vraiment, vraiment fou. Il se parle à lui-même, tu sais, comme Gollum dans Le Seigneur des anneaux. Il fait les questions et les réponses ! Et lorsqu’il se répond, sa voix est totalement différente, comme si elle était éraillée, cassée. J’ai… j’ai vraiment peur.


  Glad se leva et la prit dans ses bras.


  – Le Seigneur des anneaux, hein ? fit-il d’un ton chaleureux. Je ne savais pas que tu étais fan de Tolkien ! Allez, ne t’inquiète pas pour tout ça, je connais bien Annabelle. Je serais foutrement surpris si elle n’était pas en train de concocter un plan d’enfer pour vaincre Mordred. Il l’a prise par surprise. On a été drôlement soulagés d’apprendre qu’elle était vivante, on pensait qu’il l’avait dégommée, la petite. Mais c’est une coriace et elle est maligne. Elle va trouver. Fais-lui confiance.


  Et il posa sa bouche sur celle de Zénobie.


  Soudain, mon don m’entraîna dans une autre pièce. Ah, c’était crispant cette incapacité à le contrôler, parce que là, j’aurais bien voulu rentrer dans ma chambre.


  Je me retrouvai en train de flotter dans le gymnase. Armand était là. Le grand vampire viking aux raides cheveux blonds et aux froids yeux bleus n’était pas mon plus grand fan, même s’il avait obéi à Annabelle et nous avait aidés lors du raid contre Brandkel. Là, il était en train de souffler en poussant des poids.


  D’une tonne. Cinq cents kilos de chaque coté. J’étais soufflé, d’une part parce que je ne savais pas que les vampires avaient besoin d’entretenir leurs muscles, d’autre part parce que c’était quand même fichtrement lourd.


  Bon. C’était bien gentil tout ça, mais qu’est-ce que je faisais là à regarder ce vampire souffrir en sifflant entre ses crocs ?


  J’attendis patiemment. Je supposais que quelqu’un allait entrer et qu’à partir de la conversation j’allais apprendre quelque chose d’important.


  Mais le grand gymnase restait vide. Au bout d’un moment, Armand reposa ses haltères et se releva, assouplissant ses épaules et son dos. Puis il se mit devant une machine qui ressemblait à un instrument de torture et commença à pousser avec les cuisses. Pour avoir pratiqué l’engin souvent, je savais à quel point c’était difficile. Là aussi, les poids étaient imposants.


  Et toujours personne. Ça commençait à…


  À cet instant, obéissant quoique indiscipliné, mon don me transporta ailleurs. Ça devenait un peu crispant, le truc, là.


  Mais lorsque je vis qui arpentait le grand laboratoire rempli d’objets glougloutant et la destination obscure où je venais de me matérialiser (enfin, façon de parler), mon cœur faillit s’arrêter.


  Mordred.


  Il marchait de long en large, comme un grand fauve. Là, j’étais vraiment, mais alors vraiment content qu’il ne soit pas possible de me détecter.


  Zénobie avait raison. Il parlait avec lui-même.


  Et je sursautai lorsqu’une voix totalement différente de celle qu’il avait d’habitude lui répondit.


  C’était une voix horriblement éraillée, la voix de quelqu’un qui avait hurlé pendant des heures et des heures dans le noir, lentement dévoré par des insectes tandis que sa chair immortelle se renouvelait encore et encore.


  Comment n’avais-je pas réalisé qu’être enterré vivant pendant mille quatre cents ans ne pouvait amener qu’à la folie la plus totale ?


  – Tu es trop gentil, chuchotait-elle, il faut les éliminer, se baigner dans leur sang, leur faire payer !


  – Tu m’as fait tuer les Grands Anciens, nos enfants ! C’est suffisant. Je ne tuerai pas les humains juste pour satisfaire ta soif de sang.


  – Sérieusement, ricana la voix, tu crois que tu as le choix ? Nous avons beaucoup trop d’ennemis. Tu as vu les vampires ? Lorsque tu as proposé ton plan, tu étais trop content de toi pour les observer. Mais ils ne sont pas satisfaits. Ils ont peur de toi, ils ont peur de se montrer à découvert, ils ont peur d’une guerre avec les humains, parce qu’ils savent qu’ils ne peuvent pas la gagner. Plus maintenant. Alors, je te pose la question : comment vas-tu te défendre ? Contre ton propre peuple ? Parce que les premiers agresseurs, ce seront eux. À moins que tu ne m’écoutes et que tu ne te débarrasses des humains rapidement. C’est très facile, si facile. D’après ce que nous avons appris en siphonnant la cervelle du traducteur, il te suffit de t’emparer des cinq dirigeants chinois, de déclencher une attaque nucléaire simultanée sur les États-Unis et sur la Russie. Ils riposteront. Seront anéantis. Et nous danserons sur les ruines.


  Contrairement à Gollum, que Zénobie avait très justement cité, Mordred n’avait pas peur de sa moitié maléfique. Il l’acceptait pleinement, s’en accommodant, sans doute comme Katerina s’accommodait du monstre qui dormait en elle.


  – Nous danserons sur les ruines et nous mourrons de faim, souligna-t-il, railleur. Crois-tu que le nuage nucléaire s’arrête aux frontières comme le conte pour enfants qu’on a raconté aux Européens à propos de Tchernobyl ? Toute la planète sera contaminée. Il y aura un hiver nucléaire, les humains ne pourront plus se nourrir des animaux et des plantes. Et s’ils ne peuvent se nourrir, nous non plus. Et puis j’aime le confort de cette époque. C’est agréable.


  – Il n’y a pas que les bombes nucléaires, chuchota l’horrible voix éraillée. Il y a ce qu’ils appellent les « bombes propres ». Qui détruisent juste ce qui est organique. Pas de fumée, pas de feu, pas de dégâts. Juste la planète pour les vampires, un peu de bétail et, si nous sommes très, très gentils, les surnaturels qui auront survécu.


  Mordred fit la grimace. Puis grogna :


  – Non, mon plan est le meilleur et…


  Il s’immobilisa et se mit à crier, tordu en deux par la douleur.


  – Non ! Arrête ! Ne fais pas ça !


  Affolé, je cherchai dans la pièce qui menaçait Mordred, mais il était bien seul. Il se releva et c’était quelqu’un d’autre derrière les yeux verts de chat. Le sourire qu’il fit fut de pure malveillance.


  – Ahhhh, fit-il en s’étirant, c’est nettement mieux comme ça. Voyons maintenant qui je vais bien pouvoir mordre pour détruire cette vermine.


  Et ce n’était plus Mordred qui parlait. Celui que je venais de surnommer « Monstre 2 » s’était emparé du géant.


  Et là, on était vraiment dans la merde.
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  Chapitre 16


   Au début des temps


  



  – Cependant, fit Monstre 2, tu as raison sur un point. Ce traducteur dont nous avons vidé la cervelle n’avait aucune idée de ce qui existe réellement dans les arsenaux de la planète. Alors il va falloir que nous nous emparions d’un général très haut placé afin de lui soutirer tout ce qu’il sait. Ce savoir, allié à notre intelligence, va nous permettre de préparer un plan. Voici ce que je te propose et, si cela te fait tellement plaisir, je ne le tuerai même pas…


  Malheureusement, mon don choisit cet instant pour m’amener dans un autre endroit, alors que j’allais apprendre comment Monstre 2 allait s’emparer du fameux général (ça n’avait rien de bien compliqué, mais j’avais besoin du plus grand nombre de renseignements possible afin de le neutraliser rapidement).


  À présent, je flottais au-dessus de deux vampires… en train de s’occuper très activement.


  Formidable, il ne manquait plus que ça.


  Je soupirai et détournai les yeux. Je n’avais absolument aucun goût pour le voyeurisme mais j’étais tout de même curieux de savoir pourquoi mon stupide don avait choisi ce moment en particulier pour me montrer ce que faisaient deux vampires.


  Soudain, je dressai l’oreille. Les vampires discutaient. Et je reconnus l’homme. C’était Erick. Il était avec May Ling. Et elle ne parlait ni d’amour ni de câlins.


  Elle parlait de guerre. Ah, mieux.


  – Sans l’Épée, nous ne pouvons rien faire ! Ça me tue !


  – May, grogna Erick, j’ai un peu l’esprit ailleurs, là ! Tu peux arrêter de faire comme Annabelle et de penser à Mordred, pour penser un peu à nous, s’il te plaît ?


  May Ling dut faire quelque chose du genre se lever, parce que j’entendis un froissement alors que je m’efforçais vaillamment de ne rien imaginer.


  – Désolée, grogna-t-elle, mais la frustration me rend dingue. J’adore ce que nous faisons, ne te vexe pas, Erick. Si nous n’étions pas en guerre contre les nôtres et si nous pouvions le faire encore plus souvent, au lieu de passer nos jours et nos nuits à rechercher Axel et des grimoires parlant d’Excalibur, je serais ravie. Mais nous n’avons aucun moyen de parvenir à tuer ce maudit Mordred si nous ne récupérons pas l’Épée !


  Erick, le médecin des vampires, était comme moi, un pragmatique.


  – Sérieusement ? May, nous craignons le feu. (Il eut un rire taquin.) Bon, sauf dans Van Helsing, où Dracula sort de la cheminée sans une brûlure… vraiment, ces humains, ils inventent n’importe quoi. Mais à part dans ce film, cette saleté de feu nous anéantit très efficacement. Mordred n’a jamais eu à affronter les armes modernes. C’est un barbare qui ne connaît que les torches et les épées. Mets-le face à un lance-flammes, une demi-douzaine de mitraillettes et deux ou trois mortiers lourds, et il n’en restera pas assez pour faire des confettis.


  May Ling soupira.


  – Je n’en sais rien. Lord Brandon était extrêmement puissant. Il a été très difficile à vaincre, Annabelle a failli ne pas y arriver. Mais Mordred, lui, l’a vaincue en quelques fractions de seconde. Erick, je ne l’ai même pas vu bouger ! Il était si rapide ! Un instant il était devant elle et Annabelle lui disait « non », et l’instant d’après son ventre était ouvert et il jouait avec ses entrailles. À mon avis, le temps que nous braquions les armes sur lui, il nous aura déjà tous désarmés et tués. L’Épée l’a vaincu une première fois. Il nous la faut !


  Erick remua à son tour et je devinai qu’il se levait pour enlacer May Ling.


  – Ma chérie, à moins de remonter le temps, personne ne peut nous dire où les Grands Anciens l’ont jetée, vu que Mordred vient de les éliminer ! Peut-être est-ce la raison pour laquelle il l’a fait, d’ailleurs, pour ce que nous en savons. Même si, franchement, je ne vois pas très bien en quoi une arme médiévale, aussi aiguisée soit-elle, va parvenir à faire ce que des mitraillettes et des lance-flammes ne peuvent accomplir. Désolé, mais moi, je mise sur la puissance de feu plutôt que sur le coupe-chou.


  Il essayait de faire de l’humour. Cela ne fonctionna pas. Il faut dire qu’Erick était un moderne, bien plus jeune vampire que May Ling, puisque, contrairement à elle, il ne pouvait supporter le soleil. Il ne devait pas avoir plus d’une cinquantaine d’années, grand maximum, même s’il n’en faisait que vingt-cinq physiquement. Elle était l’enfant des âges obscurs. Il était le fils de l’atome.


  – Je ne sais pas, répondit-elle sérieusement. Je ne me suis intéressée à l’Épée que très récemment, sur les ordres d’Annabelle. Tout le monde savait qu’elle était perdue, indétectable, alors personne n’a jamais répertorié ses pouvoirs. Peut-être dispose-t-elle de pouvoirs spéciaux. Après tout, elle a été forgée par la magie. Peut-être donne-t-elle à son porteur les mêmes pouvoirs que Mordred ? Ce serait logique, non ? Elle a été faite spécialement pour affronter des créatures magiques.


  Quelles sortes de créatures magiques ? May Ling restait dans le vague, et c’était crispant. Soudain, je remarquai une intonation dans sa voix que je n’identifiai pas tout de suite. Comme j’avais le dos tourné, vu qu’ils étaient nus tous les deux, je ne pouvais pas céder au Charme et à la beauté des vampires, qui avaient une fâcheuse tendance à détourner l’attention de ce qu’ils disaient.


  Elle avait peur.


  Pas de Mordred. Enfin si, de Mordred aussi. Mais là, je sentais qu’elle avait peur de l’Épée.


  Hum.


  Il fallait que j’arrive à communiquer avec eux. Leur dire que j’étais là. Ce qui était génial, c’était que je n’avais même pas besoin de dévoiler que c’était moi, et donc de mettre mon secret de rebrousse-temps en danger. Il me suffisait de parvenir à leur fournir des informations dont ils avaient besoin.


  Comme le fait que Mordred était sur le point de déclencher une guerre nucléaire, était complètement fou et devait absolument rester sous une surveillance constante, histoire de l’arrêter avant qu’il ne fasse exploser cette planète.


  Donc : Mordred fou. Veut mordre général, voire généraux, guerre nucléaire. Suivre.


  Ça devrait le faire.


  Il faisait sombre dans la pièce et je me déplaçai un peu partout pour essayer de voir ce que je pourrais utiliser afin de leur parler. Enfin, dans la mesure où mon don me laisserait manipuler la matière, ce qui n’était pas gagné.


  Il y avait deux fauteuils près d’une cheminée, une peau d’ours blanc (ça, c’était vraiment cliché !) devant un immense lit aux draps blancs bordés de rouge sous une énorme couette qui, elle, était rouge bordée de blanc. Immense lit où Erick et May Ling étaient couchés sur le dos, ce qui ne facilitait pas ma concentration. On voyait aussi des vêtements balancés un peu partout, dont un soutien-gorge sur le haut d’une commode massive en bois sombre, sculptée de faunes et de nymphes. Un grand coffre de bois sur lequel reposait un plaid rouge et bleu, qui vu sa texture semblait en cachemire, un bureau plat où on avait posé deux ordinateurs portables, des téléphones, deux tablettes et tout un tas d’armes diverses et variées, de quoi équiper un petit régiment en comptant celles qui avaient été rangées dessous, parce que trop lourdes pour le fragile bureau de bois noir marqueté de cuir fauve.


  Je plaignais le pauvre gars qui attaquerait le couple pendant la nuit.


  Je remarquai aussi la trousse de médecin d’Erick, dans un coin. Le gars se ferait descendre et ensuite, Erick le réparerait.


  Évidemment, pas trace d’une feuille de papier et d’un stylo que j’aurais pu essayer de faire bouger. Ce qui était dommage, c’était que les ordinateurs étaient éteints et…


  Mon don s’activa, encore malgré moi. C’était pénible.


  C’était toujours la nuit, mais d’après ce que je voyais à travers les grandes baies vitrées qui venaient d’apparaître, plutôt dans ces instants moins sombres qui précèdent l’aube. J’étais désorienté, au-dessus de l’épaule d’Annabelle qui était en petit caraco en train de travailler sur son ordinateur.


  Visiblement, elle venait de se lever, parce que ses longs cheveux bouclés étaient emmêlés et qu’elle baillait tout en s’activant comme une folle, ses beaux yeux violets papillonnant de fatigue.


  Elle se trouvait dans une grande pièce qui semblait servir de bureau, parce qu’il y avait des serveurs et des écrans un peu partout. Dans son large fauteuil noir, elle faisait presque petite, face à l’immense bureau de verre et de bois. Il y avait des centaines de livres éparpillés un peu partout, sur les chaises, les sofas, les fauteuils, par terre. Ils étaient en majeure partie très vieux, voire inestimables, et pourtant reposaient sans la moindre précaution, comme s’ils avaient été jetés négligemment.


  Je ne savais pas quand tout cela se passait. Comment faisaient les autres rebrousse-temps pour s’y retrouver ?


  Bon, cela dit, finalement, le stupide don n’était pas si stupide que ça s’il était capable de prendre mes besoins en compte.


  Erick était derrière elle, le regard crispé, farouche.


  – Je suis passée chez May Ling, nous devions nous retrouver. Tout était sens dessus dessous, Annabelle ! Et d’après ce que j’ai pu voir, cela s’est passé cette nuit !


  – Je sais, je sais, grogna Annabelle, travaillant comme une forcenée. J’essaye d’entrer dans les bases de données des caméras de surveillance de la police et… donne-moi un peu de temps. Nous allons très vite savoir si elle a été capturée, blessée ou… ou autre chose.


  Le vampire aux yeux noirs et aux longs cheveux châtains ne se rongeait pas les ongles parce qu’il était trop élégant pour cela, mais on sentait qu’il n’en était pas loin. Je compatis. D’autant que moi, je savais déjà ce qu’on avait fait à May Ling, mais, surtout, qu’elle venait d’être relâchée. Enfin, si ce n’était pas une mise en scène de Monstre 2 qui aurait recapturé May Ling pendant que Mordred aurait eu le dos tourné… en quelque sorte.


  Évidemment, appuyer sur une touche pendant qu’Annabelle travaillait relevait de la mission impossible. J’étais en train de grincer des dents tout en me concentrant quand Axel, qui avait l’air pâle et fatigué et se tenait encore les côtes, entra dans la pièce.


  Il était accompagné de May Ling.


  La réaction d’Erick fut fulgurante. Il fonça et enlaça la fragile vampire asiatique, la serrant comme un fou jusqu’au moment où celle-ci protesta, encore endolorie par les tortures de Tristan. Son visage avait retrouvé sa grâce, mais ses traits restaient gonflés, le tour de son œil, violet et on voyait qu’elle avait été frappée.


  Souriante, elle aussi, soulagée, Annabelle se leva et étreignit prudemment May Ling. Celle-ci lui sourit, contente de les retrouver, puis lissa ses longs cheveux noirs et s’affaissa dans un fauteuil avec la grâce d’une fleur coupée, après avoir poussé quelques livres qui glissèrent par terre. Erick s’assit à côté d’elle, protecteur. Cela me fit plaisir. C’était bien de voir que l’amour subsistait quoi qu’il arrive.


  – Que s’est-il passé ? demanda Annabelle tandis qu’Axel se posait précautionneusement dans un fauteuil lui aussi. Erick était en train de devenir fou. Il est passé chez toi et il a dit que tout était saccagé. J’essayais d’entrer dans les vidéos de la police, d’une part pour les copier et d’autre part pour les effacer, mais je n’ai pas eu le temps. Tu as été blessée ? Qui t’a attaquée ? Où étais-tu ?


  – La Garde noire, souffla May Ling. Mordred.


  Annabelle en resta bouche bée. Erick et Axel se raidirent. Tous regardèrent dehors, où les premiers rayons du soleil commençaient doucement à percer la nuit.


  May Ling eut un mouvement apaisant.


  – Je suis seule. Mordred m’a libérée puis m’a chargée d’un message pour toi, Annabelle. Pour les vampires qui ont fui.


  May Ling reprit avec un soupir fatigué, en voyant le visage d’Annabelle se fermer :


  – Mordred dit qu’il est désolé… enfin, ce n’est pas ce qu’il a dit, mais il l’a sous-entendu. Il a fait le ménage un peu vite, en dégommant les Grands Anciens pour prendre le pouvoir, encore désorienté d’avoir été à la fois réveillé et conduit dans ce nouveau monde, qui plus est mille quatre cents ans après sa pseudo-mort. Il ne voulait pas te faire du mal, il veut que vous travailliez ensemble.


  – Il a éventré Annabelle ! explosa Axel, furieux. C’est un peu facile, maintenant que Mordred l’a ratée, de dire « oopps, désolé d’avoir planté mes griffes dans ton ventre, mais tout va bien ! ».


  Erick renchérit, perplexe :


  – Mordred a failli la tuer et je peux en parler, parce que c’est grâce au traitement que j’ai mis au point que j’ai pu la sauver.


  May Ling haussa les épaules.


  – Ne tire pas sur le messager, Erick, moi je ne fais que répéter ce qu’il m’a dit. Mordred propose qu’Annabelle revienne à ses côtés, comme son lieutenant, sa co-reine plutôt.


  Axel tressaillit. S’il pouvait accepter le côté lieutenant, je crois que les implications du « co-reine » lui plaisaient nettement moins.


  Après leur avoir laissé le temps de digérer ce qu’elle venait de dire, May Ling reprit :


  – Il est extrêmement puissant, Annabelle, bien plus que nous ne le serons jamais. Nous ne pouvons pas gagner face à lui. Tu sais à quel point je te soutiens. Mais écoute, il était très raisonnable. Les vampires de la Garde rouge m’ont parlé. Ils m’ont dit qu’à part le moment où il a tué ses propres descendants, il n’a jamais fait quoi que ce soit qui puisse blesser les gens, qu’ils soient humains ou vampires.


  Bon, ça c’était absolument faux, vu ce que Zénobie m’avait involontairement appris à propos du malheureux traducteur, mais au moins, Annabelle avait cessé de pianoter sur sa maudite machine afin d’écouter May Ling. Et j’étais au-dessus, concentré à mort, à essayer de faire bouger la lettre « M ». Sauf que la lettre « M » montrait une obstination obtuse à me résister. Elle ne voulait pas bouger. Pas d’un millimètre, pas même d’un dixième de millimètre. Je poussai, je poussai et des saletés d’aiguilles de feu commencèrent à attaquer mon cerveau. Au point que je dus arrêter au bout d’un moment parce que j’avais l’impression qu’on m’arrachait la tête. Je ne savais pas pourquoi, mais je sentais qu’il manquait quelque chose… quelque chose qui allait me permettre de toucher la touche en quelque sorte.


  May Ling continuait son débriefing. Elle avait repris toute l’histoire afin d’expliquer comment Mordred avait réussi à la capturer. Elle avait été imprudente, d’autant qu’elle savait très bien qu’elle était, comme Annabelle, recherchée par la Garde noire. Ils lui étaient tombés dessus lorsqu’elle avait fait un tour chez elle afin de vérifier que son employée avait bien nourri ses chats siamois, qu’elle adorait.


  Erick s’emporta. C’était curieux, parce que l’élégant médecin était l’un des vampires les plus calmes et efficaces que j’aie jamais rencontrés, mais là, il était en colère.


  – Par le sang de nos ancêtres, May, tu savais que c’était dangereux ! Comment as-tu pu prendre un tel risque ?


  May Ling se mordilla la lèvre, penaude :


  – Ce… Mordred. Il a un pouvoir. Tu sais que nous pouvons sentir si l’un des nôtres se trouve dans les environs. J’avais tout sondé, je ne sentais rien. Sauf qu’il avait protégé ses troupes avec une espèce de… de champ de force qui les a dissimulées à ma vue, à mon odorat, à tous mes sens. Je ne les ai repérées que lorsqu’il a relâché son pouvoir. C’était trop tard. Et encore, j’ai pu me défendre, parce que les chats ont senti quelque chose. Ils ont commencé à cracher et à se hérisser quelques fractions de seconde avant que les soldats de Mordred n’attaquent. Cela m’a intriguée et, du coup, j’étais sur mes gardes.


  En dépit de son amertume, May Ling exprima une certaine satisfaction à déclarer que deux vampires alliés à feu Tristan ne chercheraient plus jamais des noises aux rebelles. Hélas ! les gardes noirs étaient trop nombreux pour qu’elle s’échappe et, finalement, ils l’avaient amenée, attachée et bâillonnée, folle de rage et de peur, au palais.


  À sa grande surprise, Mordred ne lui avait posé aucune question (c’était Tristan qui s’en était chargé, en la torturant, mais sans l’autorisation de Mordred). Au contraire, il lui avait expliqué son plan.


  Lui, tout ce qu’il voulait, c’était que les vampires soient unis afin de pouvoir affronter les dangers de ce nouveau siècle. Enfin, c’était ce que May Ling croyait.


  Annabelle et Erick échangèrent un regard. Ils n’étaient pas plus convaincus que moi. Il faut dire qu’Annabelle gardait un souvenir frappant de Mordred et n’était pas prête à lui accorder sa confiance, Dieu merci. Moi, j’avais absolument besoin qu’elle soit libre pour exécuter mon plan. Enfin pour lui soumettre mon plan si j’arrivais enfin à lui parler d’une façon ou d’une autre.


  Annabelle se leva. Son caraco ne cachait pas grand-chose de son corps magnifique, mais seul Axel la dévorait du regard. Les autres attendaient ses ordres.


  – Erick, tu es toujours en contact avec Armand ?


  – Oui. Comme convenu, il s’est rallié à Mordred et nous fournit des indications sur ce qui se passe au palais. Comme tu le sais, Indiana et Katerina y sont retenus prisonniers. Et Mordred a présenté Indiana comme son allié, avec cette stupide proposition de transformer en vampires une partie des familles des députés et sénateurs. (Erick réprima un sourire.) Armand dit qu’il a rarement vu un garçon aussi surpris qu’Indiana lorsque Mordred l’a remercié de lui avoir fourni cette idée.


  Ouais, ça, pour avoir été surpris, j’avais été surpris.


  – Armand pense qu’Indiana manigance quelque chose et que nous devons nous tenir prêts, parce que ce gamin est totalement imprévisible. Il va sans doute nous concocter un plan de dingue où tout le monde va mourir. Ce sont les mots exacts d’Armand, hein, pas les miens.


  D’accord. Armand n’était définitivement pas mon fan. Mais, au moins, j’avais effectivement un début de plan.


  D’abord, je devais localiser l’endroit où ils se cachaient.


  Je levai les yeux vers le plafond et, d’un seul coup, me retrouvai en train de flotter au-dessus d’un grand chalet de pierre et de bois, perdu au milieu de la forêt. Ah, ce n’était pas si loin du Lykos Ranch, je voyais très bien où cela se situait. Plusieurs 4 × 4 étaient garés. Je supposai donc que d’autres vampires les avaient rejoints. Annabelle rassemblait ses troupes, parfait.


  Mon don dut croire que j’en avais terminé ici, parce que, soudain, il me ramena au palais de Mordred.


  Je me rematérialisai dans les toilettes, encore tremblant de l’effort que j’avais fourni pour envoyer des signaux à Annabelle.


  En vain.


  Saleté de lettre « M ».


  Autant pour les histoires de fantômes frappeurs et de planches de oui-ja. Bon, cela dit, peut-être d’autres entités partageaient-elles avec moi cette faculté de se dématérialiser. Mais elles, elles devaient parvenir à faire bouger des trucs, à faire passer des messages.


  Ce qui prouvait qu’il existait des fantômes nettement plus doués que moi.


  Soudain, ce qu’avait dit Erick me frappa alors que j’enfilais fébrilement mon caleçon et mon tee-shirt.


  « La seule façon de savoir où se trouve l’Épée serait de remonter le temps pour voir où les Grands Anciens l’ont jetée. »


  Bon sang !


  Moi j’étais capable de remonter le temps. Mais je ne pouvais le faire que jusqu’au jour de ma naissance, si j’en croyais les très maigres indications sur notre race, en général des appendices de bas de pages dans les livres. Cela dit, ils disaient aussi que les rebrousse-temps ne pouvaient pas se rematérialiser ailleurs qu’à l’endroit d’où ils étaient partis.


  Et moi je l’avais fait. Sous contrainte, puisque si je m’étais rematérialisé au même endroit, j’aurais instantanément été empalé sur une poutrelle métallique lorsque j’étais tombé dans le piège de Brandkel père, Louis, à l’université. Ou transpercé par Jim, le jumeau maléfique qui était en train de me torturer et dans le dos de qui j’étais réapparu, juste à temps pour qu’il se jette sur moi et se fasse transpercer son cœur de loup-garou corrompu par mon couteau d’argent.


  Les deux fois, cette particularité m’avait sauvé la vie. À moi de voir maintenant si j’étais capable de briser la barrière du temps, puisque j’étais capable de briser celle de l’espace. J’achevai d’enfiler mon caleçon et mon tee-shirt, abaissai le couvercle des toilettes et commençai à cogiter. « Un plan de dingue où tout le monde va mourir », avait dit Armand. Pfff.


  Il fallait sortir de la tête de Mordred cette idée de mordre les généraux, les ministres et je ne savais pas qui pour déclencher une guerre nucléaire. Parce que ça avait l’air débile, mais c’était parfaitement possible, hélas !


  La seule solution était de créer chez lui un état de stress, impliquant une action immédiate de sa part. Pour ça, je savais déjà comment faire.


  Je réfléchis à un plan A, qui apparut rapidement comme trop risqué. Surtout pour moi. Le plan B n’était pas mieux. Le plan C non plus. Le plan D impliquait un Opéra et un troupeau de vaches, ce qui n’était pas pratique, pratique. Le plan E semblait le plus approprié. Je le retournai dans tous les sens. Bon, il était bourré de failles, il allait falloir que je jongle avec plein de gens qui allaient sans doute se débrouiller pour tout flanquer par terre et, comme le disait Armand, tous nous faire tuer, mais c’était le seul que j’avais sous la main. Je pris une profonde inspiration.


  Puis je me levai, poussai la chasse d’eau comme alibi et sortis à pas de loups.


  Katerina dormait profondément. Elle était chaude et parfumée et je détestais devoir la réveiller. Je l’embrassai le plus doucement possible.


  Elle avait sacrément aiguisé son instinct, parce qu’elle ouvrit instantanément les yeux et me dévisagea, passant d’un sommeil profond à une vigilance immédiate.


  S’il avait fallu me réveiller d’urgence au milieu de la nuit, je pense que deux ou trois trompes de chasse et un seau d’eau froide auraient été nécessaires.


  – Que se passe-t-il, Indiana ? demanda-t-elle.


  – Je vais aller faire un peu de gym, lui dis-je. J’ai préféré te prévenir au cas où tu te réveillerais et me chercherais.


  Elle écarquilla les yeux.


  – De la gym ? À quatre heures du matin ?


  – C’est un moment comme un autre, j’ai besoin de bouger un peu. Je vais finir par rouiller si je ne m’entraîne pas. Je n’ai pas tes muscles de semi, moi ! Reste ici, je reviens très vite…


  Bon, cela dit, elle n’avait pas le droit d’aller où que ce soit d’autre.


  Je fonçai et ouvris la porte à la volée. Depuis que nous étions les « hôtes » et non plus les prisonniers de Mordred, Zénobie, bénie soit-elle, ne fermait plus à clef. La porte en s’ouvrant violemment faillit assommer le garde en faction, qui sursauta.


  – Je vais faire de la gym dans le gymnase (oui, c’était logique, dans une cuisine, ce serait plus compliqué). J’y vais maintenant.


  Le vampire s’efforça de retrouver son sang-froid. Je lui avais fait peur. Et les vampires étaient suffisamment orgueilleux pour ne pas aimer perdre la face.


  – De la gym ? Maintenant ? Mais… commença-t-il à protester.


  – Il n’y a pas d’heure. Et vous, les vampires, vous vivez plus souvent la nuit que le jour. J’ai besoin de dérouiller un peu mes muscles, cela fait une éternité que je n’ai pas pu faire d’exercice, ça m’empêche de dormir. Mordred a dit que j’étais son invité, son allié, bla-bla-bla, n’est-ce pas ? Pas son prisonnier. Vais-je devoir lui signaler que vous ne me traitez pas bien, garde ?


  Le garde déglutit. Vu ce qui était arrivé aux Grands Anciens, à Annabelle et à un certain nombre de vampires contestataires, dont Tristan, il n’avait pas du tout envie d’avoir affaire à la colère de Mordred. Il me fit signe de le suivre.


  – Attendez un instant, fis-je en me rendant compte que j’étais en caleçon.


  J’attrapai jogging, chaussettes et tennis et, quelques secondes plus tard, sous le regard effaré et inquiet de Katerina qui avait compris que je tramais quelque chose et se retenait très fort pour ne pas m’interroger à cause des maudites caméras, je ressortis de la chambre, non sans lui avoir volé un baiser au passage.


  Le garde m’accompagna jusqu’au gymnase où Armand était encore en train de s’entraîner… ouf !


  Je l’observai plus attentivement que lors de ma dématérialisation. Mon grand-père avait fait installer une salle de gym, parce que les loups, eux aussi, aimaient bien travailler. Mais ce que j’avais devant moi, c’était de classe internationale. Partout machines luisantes, écrans géants, moniteurs, somptueux tapis de course, vélos, tout ce qu’il fallait pour tous les muscles du corps ou presque. Et toutes ces machines avaient été renforcées et reconstruites afin de soutenir le rythme musculaire accru des vampires. La salle de bois clair était bordée d’un immense miroir où on pouvait se voir en train de souffrir. À côté, séparée par une baie vitrée, il y avait carrément une piscine olympique chauffée. Cela me surprit parce que, je ne savais pas où, j’avais pioché l’idée que les vampires n’aimaient pas l’eau. Encore un truc hollywoodien sans doute.


  J’entrai nonchalamment, saluai Armand qui se contenta d’un sec hochement de menton et commençai une série d’assouplissements et d’étirements. Puis je m’avançai vers la barre d’haltère. Évidemment, impossible de l’utiliser : la barre en elle-même faisait bien deux cents kilos pour supporter les poids déments que les vampires utilisaient. Mais il y avait une autre barre, probablement destinée aux humains qui travaillaient au service des vampires. Je haussai la voix.


  – Excuse-moi, Armand, pourrais-tu m’aider s’il te plaît ? Je voudrais utiliser la barre pour humains et je ne peux pas déplacer l’autre.


  Le vampire leva les yeux de ses exercices, surpris que je lui adresse la parole. Puis il comprit ce que je voulais alors que je désignais la barre bien trop lourde qui reposait sur d’énormes supports d’acier. Il grimaça mais se leva.


  – Quelle belle nuit pour travailler un peu et transpirer ! m’écriai-je gaiement tandis qu’il déplaçait la barre avec une aisance qui me fit baver de jalousie.


  Vu que les vampires ne transpiraient quasiment pas, Armand me jeta un regard surpris.


  – Pendant que nous étions avec Katerina, Annabelle me disait justement que votre gymnase était très bien équipé. Mais je n’aurais jamais pu imaginer que j’allais pouvoir m’y entraîner un jour !


  Armand s’était raidi en entendant le nom d’Annabelle.


  Puis il me regarda de haut en bas et prononça la phrase la plus étrange du monde.


  – Est-ce que tu sais danser ?


  *


  OK. Je m’attendais à des tas de choses, mais pas à ça. Ce n’était pas une tentative de drague, parce que le regard bleu du vampire montrait clairement qu’il ne me portait, Dieu merci, aucun intérêt.


  – Euuh, fis-je, complètement abasourdi, oui. Enfin plus ou moins.


  – Nous avons un programme de danse, avec vidéo. C’est ce qu’il y a de mieux pour transpirer tout en faisant travailler tous tes muscles. Viens, je vais te montrer.


  Mes neurones ne devaient pas être super bien réveillés, car ce ne fut que lorsque la musique tonitruante commença que je compris enfin ce que le vampire mijotait.


  Il faisait du bruit.


  Ce fut donc en sautillant en haut, en bas, sur le côté, tout en suivant avec application le danseur virtuel de la machine en face de nous, que j’expliquai à Armand mon plan pour éviter la fin du monde.


  Il sursauta lorsque je lui révélai que Mordred était totalement fou et ce qu’il voulait faire. Comme je savais qu’Armand n’avait pas confiance en moi, je lui soufflai d’aller vérifier auprès de Zénobie. Je précisai que Gladstone pouvait être un allié, et je terminai par mon plan E. Qui ne lui plut pas du tout.


  Il me traita de dingue une bonne demi-douzaine de fois. Mais au bout de la trente-deuxième danse, nous étions d’accord.


  Ça tombait bien, je n’en pouvais plus.


  Je profitai de la piscine pour piquer une tête tandis qu’il rassemblait ses affaires, prenait une douche et partait de son côté.


  Je me douchai également, passant et repassant mon plan jusqu’à en avoir la cervelle en feu, et rentrai dans ma chambre.


  Katerina ne s’était pas rendormie. Elle me fit une place. Elle était toute chaude et sentait bon, avec, sous-jacente, une légère pointe de musc due à son état de semi. J’adorais son odeur. Je la respirais avec délice.


  – Cette gym, c’était bien ? demanda-t-elle en gommant soigneusement de sa voix toute inquiétude et tout sous-entendu.


  – Waah, tu verrais toutes ces machines, Katerina, c’est dingue ! fis-je, avec toute la conviction d’un ado légèrement attardé. Armand était en train de s’entraîner, il m’a fait danser.


  Elle ne s’y attendait pas.


  – Pardon ?


  OK. Je gloussai, je l’avoue. Ce n’est pas super viril, mais elle était tellement interloquée…


  – Tu sais, le programme de danse, « Let’s move », il m’a fait faire ça. J’ai failli cracher mes poumons, mais après, j’ai nagé un peu et là, je pense que je vais dormir comme un loir.


  Je sentais qu’elle brûlait de me demander ce que j’étais en train de trafiquer et ne pouvait pas. Je fis semblant de m’assoupir pendant une demi-heure, puis soudain, me redressai dans le lit, l’air stupéfait (enfin, j’essayais d’avoir l’air stupéfait). Je ne savais pas très bien si je faisais cela pour quelque chose, puisque nous ignorions toujours si les caméras pouvaient nous voir la nuit, mais je mimai la stupéfaction et une conversation silencieuse. Puis, alors que Katerina, qui était en train de se rendormir, se redressa à son tour, je fonçai sur un pantalon et une chemise et commençai à m’habiller.


  – Indiana, fit Katerina d’une voix assoupie, qu’est-ce que tu fais ?


  Elle ne prononça pas le « encore », mais on l’entendait quand même…


  – Je dois voir Mordred.


  Cela la réveilla tout à fait.


  – Quoi ?


  – Je n’en ai pas pour longtemps. Je reviens tout de suite.


  Katerina fit entendre un bruit étrange qui ressemblait fortement à un grincement de dents. Puis elle se rallongea avec une telle force qu’elle fit craquer le lit. Aïe. Elle n’était pas contente d’être tenue à l’écart, mais nous n’avions pas trop le choix. J’entendis un bruit de déchirure et en déduisis que dans sa fureur elle avait déchiqueté l’oreiller…


  Je filai donc avant qu’elle ne se fâche vraiment.


  Le garde avait entendu le remue-ménage et ne sursauta donc pas lorsque j’ouvris la porte. Il me fixa d’un air mauvais. Je l’empêchais de roupiller tranquillement et il m’en voulait.


  – Quoi encore ? fit-il d’un air grognon.


  – Je dois voir Mordred.


  Il me fixa comme si j’avais perdu l’esprit. Puis se reprit.


  – On ne dérange pas le Seigneur Mordred comme ça ! protesta-t-il.


  – Je dois lui parler d’un détail dont je viens de me souvenir, précisai-je. Et si je ne le donne pas immédiatement au Seigneur Mordred, il va me faire écorcher vif. Et toi probablement juste après. Tu es prêt à prendre le risque ?


  Le garde savait quand il avait perdu. Il grogna quelque chose que je ne compris pas, puis me fit signe de le suivre. À chaque pas, je le sentais qui regrettait d’avoir été choisi ce soir-là pour rester en faction devant notre porte. Eh oui, on a tous nos petits moments de manque de chance. Moi, ça me touchait depuis ma naissance, alors j’avais l’habitude.


  Le garde me fit descendre, puis remonter, puis redescendre. Mordred ne rigolait pas avec sa sécurité. Il y avait des tas de postes de gardes, où il fallut montrer patte blanche et justifier notre présence, mais, chaque fois, l’autorité du garde rouge était suffisante pour nous permettre de franchir le contrôle suivant.


  Jusqu’au moment où les couloirs boisés, rehaussés par les tapis de couleurs claires et les peintures bien entretenues et nettoyées, cédèrent la place à un immense appartement. Mordred quittait justement ce qui m’apparut comme sa chambre. Il s’immobilisa en nous voyant, surpris.


  – Qu’est-ce que vous faites là ?


  C’était bien l’horrible voix éraillée de Monstre 2 qui sortait de la bouche de Mordred. Le garde rouge, qui apparemment ne l’avait jamais entendue, tressaillit et faillit reculer.


  – L’hybride, Indiana Teller, a demandé à vous parler, Seigneur Mordred, dit-il en se mettant au garde-à-vous. Il a insisté. Beaucoup. J’ai préféré vous l’amener, mais si vous désirez que nous repartions nous…


  Monstre 2 l’interrompit en lui faisant signe de ne pas bouger et le garde rouge obéit sans discuter, se posant sur le côté, comme une sorte de mouche géante et discrète. Il n’entendait rien, ne voyait rien, n’était pas là.


  Parfait.


  Puis Monstre 2 rentra dans sa chambre, sachant très bien que j’allais le suivre, ce que je fis docilement.


  D’une giclée de son pouvoir, il referma la porte, qui produisit un bruit sourd et mat. Elle était insonorisée. Personne ne nous entendrait parler.


  Ou hurler. Pas si bien que ça finalement.


  Je ne regardai pas la décoration de la pièce. Je n’osais pas, toute mon attention concentrée sur Monstre 2. Il me regarda d’un air impatient. Il avait hâte d’aller mordre quelques présidents et généraux américains et chinois, histoire de provoquer une jolie petite guerre nucléaire. Pas de temps à perdre avec un hybride.


  Je frappai fort dès le début.


  – J’ai reçu un message d’Annabelle, Seigneur Mordred.


  Il s’immobilisa. À tel point qu’on aurait soudain dit une statue de pierre. Les vampires n’avaient pas besoin de respirer, même s’ils le faisaient ne fut-ce que pour parler, et là, je l’avais surpris au point qu’il en oublia d’inspirer. Du coup, lorsqu’il voulut parler, il n’avait pas assez d’air dans les poumons et produisit un petit bruit risible. Heureusement, je n’avais aucune envie de rire, et n’eus donc pas de mal à me retenir. Il inspira.


  – Un message de la SangVol. Je serais curieux de savoir qui a été assez imprudent pour braver mes consignes. Et te le retransmettre. Sans m’en avoir parlé avant.


  La voix éraillée promettait du sang et des os brisés. Je souris, même si je n’en avais aucune envie.


  – Par télépathie, Seigneur Mordred. Bien que cela ne soit le cas que très rarement, certains SangVol semblent capables de pouvoirs qui vont au-delà des pouvoirs habituels des vampires.


  Voyant qu’il me regardait d’un air sceptique, j’ajoutai d’un air ingénu :


  – Un peu comme votre pouvoir de télékinésie. Celui avec lequel vous avez immobilisé Tyler et tué Tristan. Je ne savais pas du tout que les vampires étaient capables de tels exploits, Seigneur, c’était impressionnant.


  Monstre 2 ne se rengorgea pas, parce qu’il était clairement en train de fouiller les souvenirs du traducteur dont il avait pillé le cerveau.


  – Ah, finit-il par dire, télépathie, télékinésie, oui, bien sûr, je vois. Je possède certaines… aptitudes et la SangVol aussi. Qu’elle a soigneusement dissimulées, car il n’en est pas fait mention dans son dossier.


  Il avait étudié les compétences d’Annabelle et, bien sûr, de quoi elle était capable.


  J’eus un sourire malin :


  – Un vieux dicton dit que nécessité fait loi. Parfois, les dons se révèlent lorsqu’on en a un besoin urgent. Et je pense que se faire ouvrir le ventre par vous a dû activer des tas de choses chez Annabelle.


  Dont accessoirement le désir féroce de se venger de Mordred, détail que je n’eus pas besoin de préciser. Monstre 2 le savait parfaitement, même si l’autre Mordred semblait plutôt adepte des solutions pacifiques.


  – Bref, j’ai reçu un message de la part d’Annabelle.


  Mordred était intrigué. Enfin son jumeau maléfique incarné était intrigué. Ce qui était le meilleur moyen de rester en vie.


  – Vous, les mortels, opposa-t-il, faites souvent des rêves. Qui te dit que ce n’est pas un rêve que tu as fait, hybride ?


  Ah, avec Monstre 2, je n’étais que l’hybride. Pas le Fils de Meute. Je me redressai et projetai mon pouvoir d’alpha, ce qui lui fit plisser les yeux, agacé. Même si mon pouvoir n’avait rien à voir avec le sien – moi je ne pouvais pas l’utiliser pour écarteler les gens à distance –, il était néanmoins suffisamment présent pour peser sur lui.


  – Je ne suis pas si influençable, Seigneur Mordred, répondis-je avec morgue, ayant compris que je ne devais pas me comporter en soumis avec ce jumeau-là.


  L’arrogance était nettement plus conseillée. Enfin dans la limite du raisonnable, histoire que je ne me fasse pas arracher la tête par agacement.


  Il me dévisagea de ses yeux verts malveillants.


  – Pourquoi ne m’a-t-elle pas appelé, directement ? Cela me semble bien curieux comme histoire.


  Il se pencha vers moi, me soufflant une haleine désagréable à la figure.


  – Tenterais-tu de me tendre un piège, hybride ?


  Je jugulai férocement ma peur.


  – Je l’ignore, Seigneur Mordred. La communication n’était que dans un seul sens. Elle n’entendait pas mes réponses, apparemment. Mais puis-je émettre une raison plausible ?


  Il se passa un moment qui me sembla durer un demi-siècle.


  – Vas-y.


  – La fonction d’Annabelle était de diriger la Garde rouge, elle était une chasseuse 5. Mieux que quiconque, pour avoir traqué semis, humains, vampires ou fées, elle sait à quel point il est facile avec la technologie moderne de localiser un téléphone ou une communication. Il me semble logique qu’elle ne choisisse aucune forme de communication électronique. Elle ne veut pas que vous sachiez où elle se trouve.


  Il me dévisagea bien trop longtemps à mon goût.


  – Et que disait ce message ? concéda-t-il.


  Je dissimulai mon soulagement.


  – May Ling est venue retrouver Annabelle. Elle lui a transmis votre message de paix. Et lui a expliqué comment les gardes noirs ainsi que vous-même l’aviez capturée, alors qu’elle allait voir comment se portaient ses chats. Elle a mentionné votre pouvoir de dissimulation des auras des vampires. Qu’elle n’avait pas été capable de vous déceler. Je crois que votre puissance lui a vraiment fait peur, Seigneur Mordred.


  Je sentis sa surprise. Son attention s’accrut soudain. J’avais donné trop de détails au sujet desquels je n’avais aucun moyen d’être au courant afin qu’il me croie.


  – Ses chats, ricana-t-il. À mon époque, ils étaient là pour tuer les souris et les nuisibles. C’étaient des chasseurs, s’ils n’attrapaient rien, ils ne mangeaient pas. Et pouvaient toujours servir de nourriture lorsque famine se profilait. Maintenant, vous êtes à leur service, au point que la petite vampire a risqué de se faire capturer pour s’assurer de leur bien-être. Ce monde est devenu bien étrange. Et stupide.


  J’attendis la suite, mais il ne dit plus rien. Je sentais son mépris pour le monde moderne. Il était né vampire. Il n’avait jamais subi un soin dentaire sans anesthésie, juste avec un fer ardent pour cautériser après avoir arraché la dent malade, alors il pouvait dire ce qu’il voulait sur le monde moderne, moi je l’aimais notre monde.


  – De plus, poursuivis-je comme s’il n’avait fait aucun commentaire, Annabelle et les autres ont conscience qu’ils ne peuvent pas vous affronter avec des lance-flammes et des mitraillettes ou des bazookas.


  – Non, confirma Monstre 2 avec un rictus railleur. Ces armes sont bien trop lentes pour me toucher…


  Zut, j’avais espéré qu’Annabelle se trompait. Il pouvait éviter des balles qui se déplaçaient trois fois plus vite que la vitesse du son, puisqu’elles étaient éjectées à mille mètres par seconde en sortie de canon… mais il était fait de quoi, ce type ?


  – Alors ? Accepte-t-elle mon offre ?


  – Pas exactement, Seigneur. Elle propose d’utiliser un intermédiaire.


  Son visage se ferma.


  – Un intermédiaire ? Elle m’insulte en supposant que je ne vais pas respecter ma parole de trêve.


  Aïe. Les trucs d’honneur de son époque. Sauf qu’avec deux types dans sa tête, il pouvait parfaitement éventrer Annabelle avec Monstre 2 et laisser Mordred s’arranger avec les autres vampires.


  Je restai donc parfaitement neutre, limite ennuyé par mon statut de messager.


  – Comme je vous l’ai dit, je ne fais que répéter ce qu’elle m’a transmis. J’ignore absolument ce qu’elle veut faire.


  J’étais parfaitement sincère. D’autant que, effectivement, tant qu’Armand ne lui aurait pas transmis mon message, Annabelle n’avait aucune idée du rôle que j’avais l’intention de lui faire jouer.


  – Quel intermédiaire propose-t-elle ? demanda Mordred, mordant.


  – Celui que vous désignerez, Seigneur, elle n’a pas précisé, là non plus. Cela lui est indifférent. Elle sait que vous finirez par la retrouver, elle n’est pas stupide. Elle veut juste être sûre que ce sera selon ses conditions à elle.


  Je pouvais sentir la soif de sang de Monstre 2, en train de se dire qu’il allait démembrer lentement la SangVol qui lui faisait perdre son temps comme ça.


  Pourtant, il me prit par surprise.


  Il éclata de rire.


  – Celui que je désire, hein ? Cela ne peut pas être Katerina, puisqu’elle est en attente des résultats des analyses qui vont la déclarer innocente aux yeux du peuple surnaturel.


  Il me fixa, projetant son pouvoir au point que je commençai à suffoquer.


  – En revanche, toi, tu n’es pas sous le coup d’une telle accusation, n’est-ce pas ?


  Je mis un genou à terre, je sentais qu’il voulait me voir soumis à sa loi.


  – Non, Seigneur, effectivement.


  De longues griffes jaillirent de ses doigts. Je m’efforçai de ne pas déglutir. En fait, j’évitai même de respirer, tandis qu’il passait ses griffes sur mon visage, doucement, presque tendrement.


  – J’aime ton intelligence.


  Il se redressa et rengaina ses griffes d’un coup sec.


  – Je te propose donc d’être l’intermédiaire entre Annabelle et moi. Elle sait ce que je veux. La paix entre les vampires. Je n’accepte pas qu’il y ait une division comme ce qui s’est passé entre les loups. Pendant des années, vous avez été unis, et à présent un jeune chiot, ce Tyler Brandkel, dirige une coalition de rebelles. J’ai bien compris que c’était son père, Louis Brandkel, qui avait créé cet état de fait, mais ce n’est pas acceptable. Là aussi, ton grand-père doit mettre fin à ce schisme. Comme je vais mettre fin au schisme qui divise les vampires. D’une façon ou d’une autre.


  Ben mince alors. Les deux Mordred étaient légalistes ? Une fois la surprise passée, je trouvai cela logique. Ils avaient souffert, tout autant que les autres, des dissensions entre les Seigneurs et des problèmes entre les royaumes. Il était donc logique qu’ils aiment la stabilité apportée par un gouvernement unique et reconnu, particulièrement s’ils estimaient être en guerre contre les humains.


  Ce qui était curieux, c’était que lorsque Monstre 2 s’apaisait, sa voix redevenait presque normale, comme si Mordred n’attendait qu’un moment de faiblesse pour surgir. Ça devait être quand même fichtrement bizarre de vivre avec deux personnes dans sa tête.


  À peu près aussi dingue l’une que l’autre, mais dans un style très différent.


  – Où aurez-vous rendez-vous, Annabelle et toi ? Et moi, où me propose-t-elle de la rencontrer ? Dans la région ?


  C’était là qu’il allait falloir jouer serré. Je dégainai donc, ce qui était très approprié comme métaphore, mon plan E.


  « E » comme Épée :


  – Pas… exactement, Seigneur. Pour moi, j’ignore l’endroit, mais pour vous, Annabelle propose que vous vous rencontriez en Angleterre.
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  Chapitre 17


   Excalibur


  



  Le choc fut visible sur le visage de Mordred. Il ne s’y attendait pas du tout. Je vis presque défiler ses pensées : « La SangVol a trouvé l’Épée » fut sa première pensée, ce qui me conforta dans l’idée que l’Épée se trouvait bien près des côtes de l’Angleterre.


  Puis sa deuxième pensée fut sans doute : « Non, si elle l’avait trouvée, elle m’aurait affronté avec. »


  Et la troisième : « Je dois partir là-bas. Tout de suite ! »


  Il était clair que les deux Mordred craignaient l’Épée. C’était parfait. J’avais trouvé pile le truc qui allait nous permettre de l’occuper. Et le mieux, c’était que j’avais dit à Armand d’expliquer la situation à Annabelle afin qu’elle fasse suivre Mordred, parce que je pariais tout ce que j’avais (bon, OK, ce n’était pas grand-chose, là, en l’instant T) qu’il savait où se trouvait l’artefact. Ou du moins son emplacement général, parce que avec les courants et le temps, elle avait pu se déplacer énormément.


  Et surtout, cela m’évitait de briser les règles du temps et de l’espace une nouvelle fois, parce que attirer ici des habitants monstrueux, tapis dans les limbes de l’univers, ben je n’étais pas tout à fait sûr quand même…


  Monstre 2 se détendit avec un effort presque visible.


  – L’Angleterre. Très bien. Mais pourquoi dis-tu que tu ne connais pas l’endroit du rendez-vous ? Et pourquoi deux rendez-vous ? Il suffit que nous échangions directement, non ?


  – Parce que c’est le cas, Seigneur Mordred. Comme vous avez pu le constater avec ce luxe de précautions, depuis que vous avez failli la tuer, Annabelle n’a pas confiance, elle ne veut pas que quiconque sache à l’avance où nous nous rencontrerons, son émissaire et moi.


  Il fallait quand même que je lui rappelle qu’Annabelle avait de bonnes raisons de se méfier de lui.


  – Son émissaire ?


  – Elle ne viendra pas directement au rendez-vous, Seigneur.


  Il me regarda d’un air méfiant.


  – Comment saura-t-elle quand envoyer son émissaire ? Elle le lira dans tes pensées ?


  Il n’avait pas l’air d’aimer beaucoup cette idée.


  – Elle ne peut pas lire mes pensées, Seigneur Mordred. Elle peut juste me contacter et il m’est impossible de lui répondre. Nous n’échangeons pas, sinon il aurait été plus simple d’organiser votre réunion sans avoir besoin de nous déplacer. Elle m’a simplement indiqué plusieurs moments, dans les prochains jours, où son émissaire sera présent. Quant à votre seconde question, Annabelle semble avoir des revendications liées à son futur statut de co-reine. Elle veut savoir exactement ce que seront ses prérogatives, ses pouvoirs, à vos côtés.


  Monstre 2 ricana.


  – Elle veut négocier avec moi ?


  Soudain il se pencha vers moi et demanda :


  – Pourquoi n’utilise-t-elle pas le téléphone ?


  J’avoue que je faillis paniquer. Il m’avait déjà posé la question. Il fallait vraiment que je garde constamment à l’esprit qu’il était fou.


  Je ne fis pas le malin. Très calmement, comme si je ne le lui avais pas dit quelques minutes auparavant, je lui expliquai qu’Annabelle savait qu’il pouvait la localiser facilement avec les téléphones.


  Il laissa échapper un reniflement méprisant.


  – Tu as parlé de plusieurs moments. Quel est le prochain ?


  Je regardai la montre luxueuse qu’il m’avait donnée et répondis :


  – Dans une heure, Seigneur.


  – Où ?


  – Près de la mer, sur la plage.


  Je le vis tressaillir de nouveau. Il n’aimait pas la mer. Sans doute à cause de ce qu’elle renfermait. Je le vis prendre sa décision.


  – Très bien. Je vais demander à un puissant vampire de te transporter. Et je vais faire écrire exactement ce que je propose à Annabelle, comme… disons comme une sorte de traité. Lui garantissant la vie sauve, notamment.


  Je ne m’étais pas relevé, prudent. Je baissai donc la tête :


  – Merci, Seigneur Mordred.


  – Ne me dis pas merci, Indiana Teller. Je ne suis pas satisfait de cette entrevue. Sache que si tu ne reviens pas, ton amie Katerina sera la première à en souffrir.


  Je me raidis.


  – Me menacer ne vous amènera pas Annabelle, Seigneur Mordred. Torturer mon amie non plus. Sans compter que ceux qui s’en prennent à la meute finissent toujours par le regretter. Si les vampires commencent à jouer à ce genre de jeu avec nous, effectivement, nous nous unirons.


  Je relevai les yeux et les plongeai dans ses yeux verts emplis de folie.


  – Contre vous.


  Je jouais fort. Il pouvait parfaitement m’égorger après ce défi. D’ailleurs, je voyais sur son visage qu’il était surpris. Puis ses yeux se plissèrent, comme ceux d’un chat sur le point d’attaquer. Pourtant, derrière, Mordred devait être en train de lui parler, parce que je vis qu’il écoutait. Sa seconde moitié dut être convaincante, parce qu’il se détendit très légèrement.


  – Tu es tellement humain, Indiana Teller, finit-il par dire, que j’oublie constamment que tu es aussi l’héritier de la meute. Le Fils du Chef de la meute. Que tu as des alliés.


  Je voyais de sombres pensées passer sur son visage. J’aurais donné mon bras droit… enfin non, mais j’aurais donné beaucoup pour savoir ce qu’il était en train de cogiter.


  – Mais tu as raison. M’en prendre à Katerina si tu échoues serait d’une grande lâcheté. On ne blesse pas les femelles des loups. J’avais oublié votre loyauté de meute. Les vampires sont plus indépendants.


  À son époque, peut-être. Mais je voyais les liens entre Annabelle et ses amis, Armand qui risquait sa vie pour l’aider, l’amour qu’Erick éprouvait pour May Ling. Mordred avait tort. Les vampires aussi savaient aimer.


  Et mourir pour cet amour.


  – Tu vas aller à ce rendez-vous. Dans dix minutes, tu auras le traité entre tes mains. Sois un bon négociateur, Indiana Teller. Je compte sur toi.


  Et il me sourit.


  Je fus parcouru de frissons glacés. Monstre 2 me souriait et c’était terrifiant.


  Je sortis de sa chambre avec le sentiment très net d’être passé à côté d’une mort atroce. D’ailleurs, le garde tressaillit lorsque j’ouvris la porte, comme s’il n’avait pas été sûr non plus que j’allais ressortir.


  Dans la chambre, Katerina s’était levée, avait pris une douche et s’était habillée, d’un jean noir et d’un léger pull violet. Son métabolisme de semi la protégeait des variations de température, mais elle n’avait pas encore l’habitude de se balader en corset ou petit tee-shirt comme les autres surnaturels alors qu’il faisait froid. Elle avait tressé ses longs cheveux noirs, dégageant son beau visage. Et aussi sorti son blouson comme si elle prévoyait des ennuis et se tenait prête. Ce en quoi elle n’avait pas tort.


  Je lui expliquai, bien devant les caméras, ce qui s’était passé entre Mordred et moi.


  Tout à ses préoccupations, Mordred ne m’avait pas explicitement imposé de ne pas parler de l’accord avec Annabelle ; je savais que des vampires veillaient devant les caméras, vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  J’allais donc passer le message.


  Mordred proposait un traité de paix à Annabelle et j’étais chargé de le lui transmettre. On allait venir me chercher sous peu pour me conduire au rendez-vous.


  Je savais que les vampires étaient comme les humains, avides de la moindre rumeur, et celle-ci était fichtrement croustillante. Je pariais que la nouvelle allait faire le tour du palais avant même que je n’aie le temps de prononcer le mot « embouteillage ».


  Dix minutes plus tard, fidèle à sa parole, Mordred me fit livrer ledit traité. Il était simple, expliquant, point par point, les devoirs et les prérogatives d’Annabelle et lui proposait, comme elle le désirait, soit le poste de bras droit, soit le poste de co-reine.


  Ainsi que, officiellement, un sauf-conduit.


  Toujours pour les caméras, je le lus à haute voix à Katerina devant le garde qui attendait. Comme si elle n’était pas capable de le lire toute seule… Mais comme je commentais en même temps, il était plausible que je veuille partager mes objections ou acceptations avec elle.


  Elle était sagement assise sur le lit, mais je sentais qu’elle bouillonnait de ne pas pouvoir me parler réellement. Je voyais les questions dans ses grands yeux vert-gris. « Que fais-tu ? » « Quel est le danger ? » « Que se passe-t-il ? » « Devons-nous combattre ? »


  Une fois la lecture terminée, je demandai au garde de remercier Mordred, mais il me répondit que le Seigneur venait de partir avant de sortir de la chambre.


  Ah. Ou il était parti mordre des généraux et nous allions tous mourir, ou la menace de l’Épée avait été efficace. J’espérais du fond du cœur que c’était la seconde solution la bonne et qu’Armand avait pu prévenir Annabelle. Et surtout, que j’avais retenu Mordred suffisamment longtemps dans la chambre pour qu’Annabelle poste des vampires autour du palais et le fasse suivre.


  L’Angleterre était une vaste terre et personne ne savait exactement où la bataille de Camlann avait eu lieu, même si les historiens la situaient à peu près dans les plaines de Salisbury. Pas plus que l’on ne savait où se trouvait le château de Caerleon – Camelot, comme il fut appelé plus tard. Ce qui faisait que si Annabelle perdait Mordred, il ne serait pas si facile de le retrouver.


  Pendant que nous attendions le traité, j’avais revêtu ma tenue de combat la plus solide, sachant qu’elle allait être soumise à rude épreuve. J’avais ressorti une tête dehors afin de demander à l’un des gardes de me procurer le masque à oxygène et la bouteille.


  Il avait été surpris, parce que, scotché devant notre porte, il n’était pas au courant de mon prochain déplacement. Je m’étais donc fait un plaisir de lui raconter ce que j’allais faire, à lui aussi. Celui-ci était un garde rouge, il avait souri lorsqu’il avait appris qu’Annabelle était d’accord pour faire une trêve. Même si dans ses yeux noirs je sentis, tout au fond, une vraie répulsion pour Mordred. Pensif, j’étais rentré dans la chambre.


  – Ça me tue de ne pas pouvoir venir avec toi, fit Katerina, dépitée, en lissant ma chemise noire sous ma veste à poches multiples où j’étais en train de ranger dagues, tue-loup, grenades et revolvers, pieux en bois de frêne et poudre d’ail (comme les fées, les vampires y étaient violemment allergiques). J’ai l’impression que tu vas te jeter droit dans la gueule du loup, si je puis me permettre l’expression.


  J’arrêtai de me lester pour lui lancer un regard surpris.


  – Annabelle n’a pas de raison de m’en vouloir, pourquoi s’en prendrait-elle à moi ?


  – Tu as oublié la présentation, Indiana ? Tu as été adoubé par Mordred…


  Elle jeta un coup d’œil involontaire vers les caméras.


  – … je veux dire par le Seigneur Mordred, comme un allié, qui lui a apporté une précieuse idée. Annabelle est… assez imprévisible. Elle pourrait t’en vouloir.


  Je ne pouvais rien lui expliquer, je m’efforçai donc de prendre une mine soucieuse.


  – Euh, tu penses qu’elle pourrait me faire du mal ? Mais pourquoi ? Elle a déjà les vampires contre elle, elle ne veut certainement pas avoir les loups en plus, non ?


  Katerina fit la grimace.


  – Crois-moi, Indiana, je l’espère. Et je sais que je me répète, mais ça me tue de ne pas pouvoir venir avec toi.


  Je lui fis un tendre sourire et lui volai un baiser.


  – Tout va bien se passer. Tout le monde veut la paix. Et même si tes gros muscles de semi me seraient d’un grand réconfort, je t’assure qu’il ne va y avoir absolument aucune bagarre.


  En fait, si, mais j’étais fichtrement soulagé que Katerina reste ici, à l’abri, loin de notre affrontement. Elle ne pourrait rien faire contre Mordred et risquait de se faire tuer. Et ça, je ne pourrais pas le supporter.


  On frappa à la porte. C’était sans doute le vampire qui devait m’accompagner.


  J’allai ouvrir.


  Et me figeai.


  Devant moi se tenait lord John. Le vampire qui avait trahi Annabelle en réveillant Mordred. Et il était accompagné de six gardes.


  Je reculai, stupéfait. Pourquoi six gardes ?


  Mais si lord John était bien là pour moi, les gardes, eux, étaient là pour Katerina.


  L’un d’eux lui tendit un dossier apparemment rempli de photos et d’illustrations qu’elle prit machinalement, sans comprendre.


  – Katerina O’Hara, dit-il d’une voix monocorde, vous êtes accusée du meurtre et de la consommation d’un être humain. Veuillez nous suivre, vous allez être emprisonnée jusqu’à ce que votre cas soit jugé et votre sentence, exécutée.


  *


  De sa poche, il sortit un lien doré en forme de menottes que je connaissais bien. Ce qu’avait utilisé Annabelle pour immobiliser Brandon. Même si Katerina se transformait, le lien ne la laissera pas s’échapper.


  – Quoi ?


  Katerina et moi nous étions exclamés en même temps.


  Le garde noir se contenta de désigner le dossier du menton.


  – Lisez, vous comprendrez.


  Katerina ouvrit le dossier qui pendait mollement au bout de son bras. Il était plein de photos et d’explications techniques que je parcourus derrière son épaule.


  Hélas ! la conclusion était inéluctable.


  La taille de sa mâchoire de semi, qu’ils avaient mesurée, correspondait précisément avec les traces de morsures. Une fois notre lecture terminée, nous nous regardâmes, atterrés.


  – Ce n’est pas possible, murmura Katerina. Je ne me souviens pas… Je sais que je n’ai pas tué d’humain, Indiana, je te le jure !


  Elle semblait sur le point de vomir. Je la pris dans mes bras, elle tremblait comme une feuille.


  – Malheureusement, fit le garde, toujours aussi neutre, la soif de sang des semis les plonge souvent dans une sorte d’amnésie. Il est tout à fait possible, dame Teller, que vous ayez tué cet humain, mais que vous n’en conserviez aucun souvenir. Je suis désolé. Pouvez-vous nous suivre, s’il vous plaît ?


  Je compris soudain pourquoi il était aussi poli.


  Katerina était dame Teller. En l’épousant, je n’avais pas juste coupé l’herbe sous le pied de Tyler. J’avais également donné un statut à Katerina. C’était la raison pour laquelle le vampire était aussi courtois. Ce n’était pas la première fois dans l’histoire de la meute qu’une semi en faisait partie, comme si elle était une louve. Mais c’était la première fois que la semi était mariée à l’héritier de la meute, le petit-fils du tout-puissant Chef de meute. D’où ses précautions.


  Quoi qu’il en soit, dame Teller ou pas, la situation était terrible. Il y avait les preuves. Il y avait les yeux pleins de larmes de Katerina. Il y avait Mordred.


  Je devais réfléchir. J’étais déchiré mais je n’avais pas beaucoup de choix.


  – Katerina, suis-les. J’ai un rendez-vous que je dois honorer. Je serai de retour très vite. Fais-moi confiance, nous allons trouver ce qui s’est passé.


  Et je l’embrassai passionnément alors que les larmes coulaient sur ses joues dorées. Elle se laissa entraver sans discuter, trop anéantie pour résister, et les suivis docilement.


  Ce n’étaient pas les menottes qui l’empêchaient de réagir, c’était une horrible culpabilité.


  Lord John n’avait rien dit pendant toute l’arrestation, attendant patiemment que nous ayons terminé. Dès que Katerina et son escorte eurent dépassé le coin du couloir, il se tourna vers moi et dit :


  – Je suis lord John. J’ai été chargé par le Seigneur Mordred de vous accompagner à votre rendez-vous avec l’émissaire de chasseuse 5. Voici votre équipement.


  Il me passa le masque et la bouteille ainsi que le casque et le harnais. Je m’équipai. Auparavant, j’avais retiré tous les micros et localisateurs placés dans les doublures de mes vêtements. Je ne savais pas s’il y en avait encore, mais dans le doute, je préférais ne pas courir le risque : dès que je verrais les vampires alliés, je leur préciserais que j’étais peut-être suivi électroniquement. À eux de se débrouiller pour neutraliser les puces.


  Je n’arrivais pas à réfléchir. Tous mes plans semblaient se dissiper dans un brouillard fumeux, effacés par l’obnubilante pensée que Katerina était, encore, en danger de mort. Je ne comprenais plus rien. Était-il possible qu’elle ait tué cet humain sans s’en souvenir ? Le garde avait dit que cela arrivait. Si c’était le cas, comment allais-je bien pouvoir la tirer de là ? Parce que je connaissais Katerina. Elle était très forte et courageuse, mais elle avait aussi un immense sens de la justice. Si elle était coupable, elle accepterait sa condamnation sans se battre. J’aurais à lutter contre elle, tout autant que contre les autres, vampires, loups ou semis. La pression allait sans doute finir par me rendre fou.


  Lord John sortit à mes côtés. Il semblait calme, bien loin du vampire furieux que j’avais vu deux fois. Derrière nous, les gardes de son escorte nous suivirent. Ils étaient deux. Devant l’ascenseur, Gladstone, le petit ami de Zénobie, attendait patiemment. Il se retourna en nous entendant. S’inclina devant lord John et me salua également, puis, lorsque l’ascenseur arriva, se colla au fond, derrière nous, afin de nous laisser tout l’espace.


  Je fus donc extrêmement surpris lorsqu’il me bouscula légèrement en passant devant moi, une fois son étage atteint.


  Et encore plus lorsque je sentis que dans la poche arrière de mon pantalon commando se trouvait soudain un nouvel objet. Discrètement, je m’adossai au mur d’acier de l’ascenseur afin de comprendre ce que c’était.


  Un morceau de papier.


  Au moment où nous allions arriver à la piste d’envol des vampires, je demandai :


  – Excusez-moi, lord John, mais l’altitude me donne un peu le vertige ; puis-je passer juste un petit moment aux toilettes, s’il vous plaît ?


  Il posa sur moi son visage impassible. Avec ses cheveux blonds et longs et son fin visage, il aurait pu être efféminé, mais il émanait de lui une telle férocité que le mot ne venait même pas à l’esprit une seconde. Lui aussi était en tenue de garde noir, rehaussée çà et là de discrets empiècements en or, histoire de bien montrer qu’il était un commandant, pas un simple soldat.


  Il hocha la tête. Appuya sur un bouton et me fit signe de sortir. Les portes se refermèrent sur lui et ses gardes tandis qu’il disait :


  – Nous vous attendons en haut, Indiana Teller.


  OK. Je n’avais pas beaucoup de temps. Je filai aux toilettes et, à l’abri des regards, je lus le papier.


  Il était succinct.


  « Mordred souffre d’un dédoublement de personnalité. Il est complètement fou. Très dangereux. Les résultats sont faux. La semi n’est pas coupable. Ai le dossier. Le transmettrai à qui de droit. Dites à Annabelle qu’elle ne doit pas accepter ce traité, c’est un piège. Tuez Mordred. »


  Ce n’était, évidemment, pas signé. Bizarrement, je m’attendais à ce que le papier s’enflamme, comme dans Mission impossible, et le jetai donc dans les toilettes où il se contenta de flotter bêtement sans montrer le moindre signe de quoi que ce soit.


  Me sentant un peu stupide, je tirai la chasse mais attendis qu’il ait totalement disparu.


  Puis je m’affaissai contre le mur, l’estomac retourné. Glad avait couru un risque terrible pour me prévenir. Je lui en étais très reconnaissant. Mais surtout, le plus important, c’était que Katerina n’était pas coupable. C’était juste une manipulation de Mordred pour s’assurer que j’allais bien revenir. Parce qu’il savait très bien que j’allais la défendre.


  Bravo. Il avait joué un coup de maître. Je n’avais pas pensé un instant que le dossier était truqué. C’était plausible.


  Je me redressai, sortis, me passai le visage à l’eau. Mes yeux bleus étaient cernés de sombre. J’avais l’air fatigué. Je respirai profondément, essuyai vaguement l’eau qui dégoulinait encore de mes cheveux et me dirigeai vers le toit.


  Lord John m’y attendait. Ses gardes étaient repartis. Fidèle à ce que précisait le traité, il allait m’accompagner, me déposer et revenir une heure plus tard. Si je n’étais plus là, il avait pour consigne de revenir toutes les quatre heures au même endroit jusqu’à mon retour.


  Il allait attendre longtemps. Je serrai les dents en pensant que Katerina allait croire que je l’avais abandonnée.


  Il mit son bras autour de ma taille, s’assura que mon masque et mon casque étaient bien attachés à ma ceinture (je ne les avais pas mis, puisque nous n’allions pas très loin) et nous décollâmes.


  Ce fut rapide. Nous étions à peine à une demi-heure en vol normal. Les vampires n’utilisaient les vols supersoniques que lorsqu’ils étaient très pressés, parce que cela leur pompait énormément d’énergie.


  Une fois la plage en vue, isolée, désolée sous le paysage encore hivernal, la mer grise sous la lune descendante, il se posa, toujours sans un mot. C’était d’ailleurs assez étrange, j’aurais cru qu’il essayerait de m’interroger sur Annabelle, à qui il s’était si violemment opposé, mais il n’en fit rien. Je marchai un peu dans le sable fin pour me dégourdir les jambes.


  C’est alors que lord John parla enfin. Et ce qu’il dit me fit comprendre à quel point ce salopard de Mordred était retors.


  – J’ai un message pour vous, Indiana Teller, dit-il d’une voix monocorde, comme s’il récitait un texte appris par cœur et sous la contrainte. Notre Seigneur me fait vous dire que le jeune Brandkel, bien que très mécontent de la décision de notre Seigneur à propos de la semi Katerina, a été officiellement informé cette nuit qu’il en était le gardien. Il est attendu au palais d’un instant à l’autre, notre Seigneur ayant envoyé une escorte afin de le ramener. Il sera responsable de la sécurité de la semi Katerina en attendant votre retour. Dès que vous serez revenu, la garde de la semi Katerina vous sera confiée à nouveau. Ainsi, notre Seigneur honore son alliance avec les meutes en permettant que deux loups soient en permanence chargés de surveiller la semi Katerina.


  J’en eus le souffle coupé.


  Mordred avait remis Katerina dans les mains de Brandkel ! Brandkel qui tuait comme il respirait. Brandkel qui me haïssait. Brandkel qui devait haïr tout autant Katerina à présent qu’elle l’avait rejeté devant tout le monde surnaturel.


  Je serrai les dents. Je ne devais pas réagir. Je vis un éclair ironique passer dans les yeux clairs et froids de lord John.


  – Oui, me dit-il soudain. Mordred est peut-être un ancien chef barbare, mais c’est aussi un grand manipulateur. Les vampires le suivent parce qu’il les terrifie. Ses pouvoirs, sa violence… Les autres vampires ne l’ont pas vu comme moi je l’ai vu lorsque je l’ai réveillé.


  J’étais tellement en colère que j’en avais les oreilles qui bourdonnaient. Mais je m’obligeai à écouter.


  – Oui ?


  Il ne dit plus rien. Je pensais qu’il allait développer, mais il avait repris son maintien impassible.


  Je hochai la tête. Pour ça, nous étions bien d’accord. Je ne savais pas ce que lord John avait bien pu voir lorsqu’il avait sacrifié les jeunes filles – ce qui faisait de lui un monstre tout aussi impardonnable que Mordred –, mais je comprenais que cela avait dû être insoutenable.


  Il décolla sans me laisser le temps de réagir. Ce qui était aussi bien, car j’allais être carrément vulgaire.


  Dès qu’il eut disparu, je m’assis et j’attendis.


  J’en profitai pour réfléchir à tout ce qui s’était passé. Katerina était au palais, à la merci de Brandkel. S’il était difficile de contenir un semi, les liens d’or y parvenaient très bien (me traversa soudain la pensée qu’il faudrait que les meutes en achètent aux vampires). Et Brandkel aurait donc Katerina à sa merci, impuissante.


  Je respirai et chassai de mon esprit les images horribles qui s’y pressaient. Puis je me relevai et commençai à marcher de long en large. J’étais coincé. Si Katerina n’avait pas été accusée et sous la garde de Tyler, je serais parti avec les vampires d’Annabelle afin de l’aider à affronter Mordred.


  À présent, c’était hors de question.


  Je devais rester et défendre Katerina.


  Mordred estimait que j’étais une telle menace qu’il devait me garder sous contrôle ? Je ne comprenais pas pourquoi.


  J’étais en train de cogiter comme un fou, le cerveau en feu, lorsque soudain j’entendis un bruit sourd. Je me retournai pour prendre de plein fouet une énorme masse qui me cloua au sol.


  Paniqué, j’allais dégainer mes dagues pour poignarder mon adversaire avant qu’il ne m’arrache la gorge, lorsqu’une langue grande comme la moitié du Texas me débarbouilla, me couvrant de bave du menton jusqu’à la racine des cheveux.


  C’est alors que je compris qui était le loup géant qui s’éclatait à me lécher.


  Chuck.
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  Chapitre 18


   L’Angleterre


  



  – Ahhhh ! lui hurlai-je dans l’oreille. Mais ça va pas, non ?


  Il sursauta et bondit en arrière. Si un loup pouvait sourire, c’était exactement ce que cet imbécile était en train de faire. Je parvins enfin à me relever, tandis qu’il me regardait essayer de m’essuyer le visage, dégoûté. Ça avait l’air de l’amuser considérablement.


  – Chuck ! Mais qu’est-ce que tu fais là ?


  Le gros loup soupira, puis se transforma en gros Chuck. Il se frotta l’oreille.


  – Ça va pas de me hurler dans l’oreille comme ça ?


  – Tu n’avais qu’à pas me sauter dessus. Et je répète, Chuck, qu’est-ce que tu fais là ?


  Il eut un sourire de sphinx, puis sortit un appareil enterré dans le sable. C’était un détecteur. Avant de me répondre, il le passa sur tout mon corps, en s’appliquant. Une fois que ce fut terminé, il se détendit et le rangea dans le sac en plastique d’où il l’avait sorti.


  – Ça va, tu es clean, et même si tu ne l’étais pas, cette jolie petite machine envoie une onde électromagnétique qui dérègle absolument tous les mouchards. Bon sang, Indiana, je suis content de te revoir !


  – Moi aussi, maugréai-je, même si je me serais bien passé du débarbouillage. Bon, tu réponds à ma question ?


  – C’est Annabelle. Elle dit que les chats ont repéré Mordred lors de l’attaque de May Ling chez elle. Lorsque Mordred utilise ses pouvoirs, les vampires, eux, ne le sentent pas, mais les animaux, si. Elle a donc pensé qu’un chien, enfin un loup, elle est un peu insultante par moments, ta copine, le repérerait aussi bien.


  Je me sentis nerveux. Même si je savais que Mordred était parti depuis un certain temps, je n’avais pas pensé qu’il pourrait également essayer de capturer Annabelle ici, en dépit de tout ce que j’avais dit sur les précautions qu’elle avait prises. Heureusement, Annabelle avait plus de cervelle que moi, elle avait été prudente.


  – Annabelle et les siens ne savaient pas si Mordred allait filer directement en Angleterre, ou se planquer ici et essayer de la capturer ou de suivre son émissaire, me confirma Chuck. Du coup, ils ont contacté ton grand-père, lui ont expliqué la situation ainsi que ton plan dingue (il marmonna : comme d’habitude), et ton grand-père m’a ordonné de les rejoindre pour servir de détecteur, vu que j’ai l’un des meilleurs nez de la meute. May Ling et un autre vampire, aussi vieux qu’elle, m’ont déposé ici. Il paraît qu’ils sont aussi rapides qu’Annabelle. Attends, je vais les appeler.


  Avant que je n’aie le temps de l’en empêcher, il poussa un sifflement strident.


  May Ling et un vampire que je ne connaissais pas apparurent. La petite Asiatique avait l’air nerveuse, ce que je comprenais, vu ce qu’elle avait subi. Ils étaient vêtus de noir et de gris et se confondaient avec la nuit. Leurs visages aussi étaient peints, enfin celui de May Ling, parce que l’autre vampire était Noir.


  – Ça va ! cria Chuck. Il n’y a personne, je n’ai rien senti !


  Je confirmai.


  – Je crois que Mordred est parti en Angleterre. Il a eu l’air très inquiet lorsque je lui ai dit qu’Annabelle voulait le rencontrer là-bas. J’ai vu qu’il avait tout de suite pensé à l’Épée.


  May Ling hocha la tête en s’avançant vers nous.


  – Tout le monde est parti là-bas, alors j’espère que tu as raison. Je n’ai pas eu de nouvelles d’Annabelle et des autres, nous étions convenus d’un silence radio total. Elle doit m’appeler dès que ceux qui sont chargés de suivre Mordred auront atterri… où que ce soit.


  Je poussai un soupir de soulagement.


  – Ouf, j’avais peur qu’Armand n’ait pas le temps de la prévenir. Mordred a été pris en chasse ?


  – Oui. J’ai perdu le contact tout de suite après qu’ils ont décollé à sa poursuite. Mais je ne suis pas surprise : s’ils volent au-dessus de l’océan, cela demande beaucoup de ressources, et Annabelle ne ralentira pas pour pouvoir m’appeler. Le mieux est de nous rendre là-bas. S’ils n’y sont pas, nous pourrons toujours revenir. Et s’ils y sont, nous pourrons alors intervenir.


  C’était le moment où j’allais dévier totalement de ce que je voulais faire. J’inspirai profondément et déclarai :


  – Je suis désolé. Mais je ne peux pas vous accompagner.


  *


  La belle vampire asiatique me regarda d’un air incrédule.


  – Pardon ?


  – C’est Katerina. Nous avons un énorme problème.


  Je lui expliquai tout ce qui s’était passé. Y compris le mot de Gladstone. Et ce que Mordred avait fait pour me neutraliser. Chuck, l’air très ennuyé, décida de se retransformer en loup, histoire de ne pas avoir à participer à la discussion qui s’annonçait. Il se posa sur le sable, la gueule sur ses pattes, et attendit l’inévitable tempête.


  Le vampire à côté de May Ling restait immobile. Lui non plus ne voulait pas être victime de dommages collatéraux.


  May Ling était infiniment plus petite que moi. Elle ressemblait à un fragile et ravissant tanagra. Mais là, le tanagra avait surtout l’air terriblement en colère.


  – Voyons voir si je comprends bien, fit-elle d’une voix frémissante de fureur. Tu as concocté ce plan démentiel dans ton coin, tu nous as tous lancés sur les traces de Mordred, tu nous as indiqué comment récupérer l’Épée, ce qui, soit dit en passant, était très intelligent. Laisser Mordred s’en emparer et la lui prendre, le terrasser sous le nombre, excellent. Et maintenant, parce que ta petite copine risque d’être un peu chahutée par un type qui ne lui arrive pas à la cheville et dont elle va probablement ne faire qu’une bouchée, tu m’expliques que tu ne viens plus ?


  Je me sentais lamentable.


  – Euh. Oui.


  Elle croisa ses bras gainés d’un cuir aussi noir que celui des gardes noirs.


  – Sauf que ce n’est pas possible.


  – Pourquoi ? protestai-je. Je ne suis pas puissant, je n’ai rien de la force d’un vampire ou même d’un loup. En quoi vous serais-je utile, là-bas ? OK, j’admets que je voulais venir, parce que parfois, il suffit de très peu pour faire pencher la balance, mais objectivement, vous n’avez pas besoin de moi.


  May Ling avança sur moi et me mit le doigt sur le sternum, tout en appuyant à petits coups, assez forts cependant pour me faire reculer.


  – Oh mais si, articula-t-elle en ponctuant chaque mot d’un coup. Parce-que-sans-toi-on-ne-peut-pas-utiliser-l’Épée !


  Je glissai sur le côté, la déséquilibrant, et me frottai le sternum.


  – May Ling, arrête d’essayer de me casser les côtes. Comment ça, sans moi vous ne pouvez pas utiliser l’Épée ? Qu’est-ce que tu racontes ? Merlin…


  – Merlin a forgé l’Épée. L’a enchantée. Ne l’a jamais utilisée. Parce qu’il y a une règle absolue avec cette arme.


  – Laquelle ?


  – Seul un humain peut la manier !


  *


  J’étais stupéfait.


  – Quoi ? Tu es sérieuse ?


  – Mortellement sérieuse, siffla-t-elle. Aucun surnaturel ne peut l’utiliser, elle ne couperait même pas une motte de beurre entre ses mains. Seul un humain, comme Arthur ou toi, peut l’utiliser.


  – Mais je ne suis pas totalement humain, protestai-je. Et si ça ne fonctionne pas ?


  – Tu es le seul que nous ayons sous la main, alors on ne va pas faire la fine bouche. Sans compter que tu as réussi à manipuler Mordred. Crois-moi, petit, ta langue et ton cerveau sont des armes tout aussi mortelles que nos crocs et nos griffes. Nous avons besoin de toi, Indiana. Tu ne peux pas abandonner le monde pour aller sauver ta petite amie. Pas cette fois-ci.


  J’ouvris la bouche.


  Et la refermai.


  Je savais qu’elle avait raison. Il fallait nous débarrasser de Mordred et, en nous débarrassant de Mordred, je sauvais aussi Katerina.


  Alors, pourquoi me sentais-je aussi paniqué ?


  May Ling me regarda gravement.


  – Fais-lui confiance, dit-elle doucement. Fais confiance à Katerina. Elle est passé au feu de la forge. Elle a été trempée dans le sang et l’acier. Elle a survécu et elle est devenue bien plus solide. Fais-lui confiance.


  – Tu ne comprends pas, May Ling. Elle pense qu’elle est coupable ! Elle a vu les fausses preuves. Elle croit qu’elle a dévoré cet humain lors de sa soif de sang. Elle ne résistera pas. Quoi que lui fasse Tyler, elle estimera qu’elle doit payer. Je… Je ne peux pas. Je suis désolé.


  May Ling se rapprocha encore.


  – Écoute-moi très attentivement, Indiana Teller. Ta petite amie n’est pas stupide, arrête de la couver comme une poule. Elle n’était pas en proie à la soif de sang lorsqu’elle s’est enfuie. Elle n’a pas perdu le contrôle, elle n’a tué que quelques biches et cerfs. Elle va sonder son cœur et elle va découvrir qu’elle est parfaitement innocente. Arrête d’essayer de penser pour les autres. Elle a un cerveau. Lorsqu’elle verra apparaître Tyler, combien paries-tu avec moi qu’elle va immédiatement comprendre ce qu’a fait Mordred ? Qu’elle fera la corrélation entre la cause et l’effet ? Il a commis une erreur, notre Seigneur vampire, en envoyant Tyler la surveiller. Fais-lui confiance. Fais-toi confiance.


  Ce n’était pas possible. Je n’arrivais pas à me décider, c’était trop dur. Les vampires durent le comprendre parce que May Ling recula. J’entendis Chuck japper, je me retournai et la dernière chose que je vis fut un poing ganté de cuir noir qui fonçait vers mon visage.


  Puis le noir.


  *


  Quelque chose sifflait et ça remuait dans tous les sens. J’avais mal au cœur et je ne me sentais pas très bien. J’ouvris péniblement les yeux et baissai le regard… encore… encore… encore. Pris de vertige, je m’aggripai à… à May Ling qui volait à fond la caisse et me donna une petite secousse histoire que je ne la déséquilibre pas.


  Je me calmai instantanément. Rien de tel que la trouille d’être lâché de plusieurs kilomètres de hauteur pour rester trèèès tranquille.


  Avec le casque et le masque à oxygène, impossible de parler. Mais je savais très bien ce qui s’était passé.


  Ils m’avaient assommé.


  À nos côtés, le vampire noir portait Chuck, sous sa forme humaine, équipé comme moi. Lorsqu’il vit que j’étais réveillé, il me fit un clin d’œil. Enfin je supposai que c’était un clin d’œil, parce que, à travers le casque, c’était difficile à dire.


  Je sentais une énorme, une immense colère couver à l’intérieur de mon corps, mais je ne pouvais pas lui permettre d’exploser, pas pour l’instant.


  Ce ne fut pas très long. J’avais dû rester évanoui pendant plus d’une heure parce que nous étions déjà en train de piquer vers une île que je reconnus, bien que je n’y sois jamais allé.


  L’Angleterre.


  May Ling nous posa sur une côte escarpée, non loin d’une magnifique abbaye, sous un ciel gris et pluvieux. Quelque part au-dessus de l’océan, nous avions rattrapé le soleil. Avec le décalage horaire entre New York et l’Angleterre, cinq heures de plus, ici il était presque midi, raison pour laquelle, en dehors de leur vitesse, Annabelle avait choisi de vieux vampires. Afin qu’ils puissent résister aux rayons de l’astre du jour.


  Je n’avais plus de jambes, coupées par le long vol, et je m’écroulai, les frottant pour faire revenir la circulation. Puis j’ôtai mon casque et ouvris la bouche pour hurler.


  Mais May Ling, rapide comme l’éclair, avait déjà plaqué sa main sur ma bouche.


  – Chuuuuut, me fit-elle. Il y a des humains dans le coin d’une part, et d’autre part nous ne savons pas où est Mordred. Sois discret.


  J’avais envie de la mordre, elle dut le sentir, parce qu’elle retira vivement sa main. Chuck me rejoignit. Lui, évidemment, avec son foutu organisme de loup-garou, marchait parfaitement droit.


  – Indiana, chuchota-t-il, ça va ? Dis donc, il n’y est pas allé de main morte, Galadiel.


  Le vampire avait un nom d’elfe. Ou d’archange, au choix. Super. Je bougeai précautionneusement ma mâchoire, encore endolorie.


  – Je vais les tuer, chuchotai-je, tous les deux !


  – Ben non, répondit très sérieusement Chuck. Sinon on rentrera comment ?


  Je m’affaissai. Chuck avait raison, même si je n’avais pas parlé sérieusement. Je regardai tout autour de moi.


  Il y avait des moutons. Des tas et des tas de moutons. Remarquez, ça me changeait des vaches…


  Lorsqu’il se rendit compte qu’il était au milieu d’un buffet sur pattes, Chuck se mit à saliver. On sentait qu’il n’avait qu’une seule envie, c’était de se transformer et de bondir sur les pauvres bestioles. Qui, d’ailleurs, avaient dû sentir qu’il y avait des prédateurs dans le coin, parce qu’elles étaient en train de se rassembler en un troupeau bêlant et frémissant.


  May Ling était en train de raccrocher.


  – Je viens d’avoir Annabelle, dit-elle, souriante. Mordred est sous l’eau. Ce qui est parfait, c’est qu’il nous a montré où il pensait que les Anciens avaient envoyé l’Épée. Ce n’est pas très loin. Elle nous attend dans un hôtel à quelques kilomètres de l’endroit où Mordred cherche.


  – Tu m’as assommé, May Ling, fis-je d’une voix froide et sans passion. Nous avons un compte à régler, toi et moi.


  Son sourire disparut.


  – Je n’ai fait que ce que je devais faire, Indiana Teller. Tu étais déchiré entre ton amour et ton devoir. Ne pas te laisser le choix te permettra de composer avec ta conscience. Tu me diras merci plus tard.


  Je la regardais. Elle ne comprenait pas.


  – S’il arrive quoi que ce soit à Katerina, May Ling, je prendrai ta vie en échange de la sienne. Tu comprends ?


  Elle inclina la tête. La pluie commençait à délaver son maquillage de camouflage. Sa tenue avait peut-être parfaitement convenu pour se fondre dans la nuit, mais là, elle détonnait franchement.


  – J’ai compris, Fils de Meute. Une déclaration à mort. Disons plutôt que tu essayeras de me tuer. Nous verrons qui se relèvera de notre affrontement.


  Nous nous saluâmes d’un sec hochement de menton. Deux adversaires qui se respectaient.


  Chuck se posta à côté de moi et murmura :


  – Tu viens de prévenir une vampire vieille de je ne sais pas combien de centaines d’années que tu allais la dégommer ? Mais ça va pas la tête, Indiana ?


  Je me raidis.


  – Elle a mis la vie de Katerina en dang…


  – Je ne te parle pas de ça ! Je te parle de ce que tu viens de dire. Il fallait pas la prévenir ! Lui tomber sur le poil par surprise ! Déjà qu’ils sont durs à tuer, si en plus tu les préviens, ce serait plus simple de te suicider tout de suite, mon vieux !


  Je ne sais pas pourquoi, mais cela me fit éclater de rire. J’étais bien trop inquiet pour Katerina pour rire de bon cœur, mais il me fit rire quand même.


  Son air perplexe m’assura qu’il ne comprenait pas du tout en quoi il était drôle. Ce qui bien sûr me fit rire de plus belle.


  Il ne nous fallut que quelques minutes de vol sans oxygène ni casque pour arriver à l’hôtel, qui en fait était plutôt un relais et châteaux cinq étoiles, avec allée bordée de chênes centenaires, écuries, parc, fontaines et étangs.


  Le tout avec vue sur la mer qui se dessinait en contrebas de la falaise.


  Les vampires savaient décidément bien vivre.


  Je me demandais comment ils avaient fait pour gérer les humains, mais ils avaient trouvé la solution. Ils les avaient tous hypnotisés et fait partir. La totalité de l’hôtel était donc investie par les vampires et leurs alliés.


  À ma grande surprise, les vampires n’étaient pas seuls. Lorsque nous atterrîmes dans le parc à la française du domaine, je vis qu’en plus des vampires, des fées étaient là, minuscules et volages, des elfes aussi, sur le qui-vive, ainsi que quelques sorciers et Axel.


  Il m’étreignit. Me dévisagea curieusement, puis recula, laissant la place à Annabelle qui fit de même. C’était bon de les revoir, même si j’étais encore furieux du tour que m’avait joué May Ling.


  La ravissante vampire asiatique les éclaira tout de suite sur le gros bleu que j’avais à la mâchoire, raison de l’air inquisiteur d’Axel.


  – Il ne voulait pas venir, dit-elle, j’ai dû l’assommer.


  Axel plissa les yeux, tandis que ceux d’Annabelle s’écarquillaient.


  – C’est absurde ! Indiana, que se passe-t-il ? C’est toi qui as eu cette idée, pourtant !


  Je lui expliquai comment Mordred m’avait… nous avait piégés, Katerina et moi, avec le faux dossier. Annabelle secoua la tête et le visage d’Axel, des deux le plus empathique, s’assombrit. Il comprenait. Pas elle.


  – May Ling a eu raison, dit-elle d’un ton mécontent. Katerina ne risque rien, rester auprès d’elle est tout à faire inutile. Je ne comprends même pas que tu aies pu hésiter. Si Mordred trouve l’Épée, notre rôle sera de nous en emparer, mais exclusivement pour te la donner, Indiana. Tu es le seul à pouvoir le tuer !


  Formidable, j’adorais l’idée d’avoir à transpercer un vampire géant avec une épée restée sous la mer pendant mille quatre cents ans et qui, pour ce que j’en savais, avait peut-être rouillé à mort entre-temps…


  Cela ne servait à rien d’expliquer ce que j’endurais à Annabelle. C’était une vampire, elle avait une mission. Mes états d’âme, elle s’en fichait autant que May Ling.


  – Bon, soupirai-je, on en est où ?


  – Viens, je vais te montrer.


  Le château était magnifique. Je ne savais pas qui en était le propriétaire, mais on sentait, en dépit de sa transformation en hôtel, qu’il avait appartenu à la même famille pendant longtemps. Trophées et armures, peintures et sculptures, c’était à la fois chaleureux et harmonieux.


  Nous entrâmes dans une grande salle où Annabelle avait installé son QG. Il y avait là plusieurs vampires en train de travailler. Les vampires avaient une grande affinité avec les sciences, et particulièrement les mathématiques. Beaucoup d’entre eux étaient donc des informaticiens de génie. Je sentis poindre une lueur d’espoir. Mordred travaillait seul. Nous étions des dizaines. L’union faisait la force.


  Lorsque Axel entra à son tour, je sentis un invisible courant passer. Les vampires ne le montraient pas ouvertement, mais ils n’aimaient pas le semi. Il se raidit. Ah, il s’en rendait compte, lui aussi. Cela ne devait pas faciliter ses relations avec Annabelle, si elle devait constamment lutter contre les siens pour s’imposer. Cela, plus le fait que son sang était empoisonné pour les vampires, n’arrangeait pas les choses. Il ne serait jamais accepté. D’autant que les vampires méprisaient copieusement les semis. J’étais désolé pour eux deux.


  Je ne connaissais personne à part Erick, qui sourit à May Ling et lui fit signe de le rejoindre. Il était en train de travailler sur un écran géant en face de lui, qui représentait la mer. Ils avaient carrément transformé l’hôtel en QG de campagne.


  La mer, la côte, l’environnement, il y avait mille quatre cents ans.


  – Nous avons modélisé toutes les cartes bathymétriques que nous avions. La plus vieille date de 1514. Cela nous a permis d’extrapoler afin de comprendre comment la falaise a été érodée et d’où les Anciens ont jeté l’Épée. Ils étaient paniqués. Ils n’ont pas volé, du moins, c’est ce qui est ressorti de ce que nous avons appris en interrogeant les plus anciens vampires survivants. Puis nous avons travaillé sur la force de la mer et nous avons remonté le temps. Voilà.


  Devant nous, la falaise s’avança de plusieurs kilomètres. C’était impressionnant. Je n’avais pas imaginé à quel point la mer attaquait la terre, la détruisant méticuleusement, centimètre après centimètre, sans se lasser. Il y avait 70 % d’eau sur cette planète, pour 30 % de terres ; y aurait-il un jour où la mer serait maîtresse incontestée, après avoir grignoté la terre, millénaire après millénaire ?


  Erick s’étira et grogna. Il avait l’air fatigué, sans doute par son long vol, même si je supposais qu’il avait dû être porté une bonne partie du chemin, parce que, jeune vampire, il n’était pas aussi rapide que les autres. Il repoussa ses cheveux châtains qui lui tombaient dans la figure et désigna un courant bleu à l’aide d’une baguette.


  – Ce que vous voyez là, ce sont les cartes bathymétriques de la marine militaire. Les courants sont très détaillés. Là aussi, nous avons dû extrapoler, en partant du point où Mordred a plongé.


  Il se tourna vers nous avec un grand sourire.


  – Et nous pensons qu’il s’est trompé.


  – Ah bon ? fit May Ling. Pourquoi ?


  Erick tapota la carte.


  – Au début, j’ai cru qu’on était cuits. Il avait l’air de savoir ce qu’il faisait, jusqu’au moment où j’ai vu ce bébé, là.


  Il désignait une bande qui sinuait un peu plus loin, d’un bleu profond celle-là.


  – C’est un courant bien plus puissant que le précédent. Mordred est en train de chercher bien trop près de la rive. L’Épée aurait été retrouvée depuis longtemps si les vampires l’avaient envoyée aussi près et qu’il n’y avait eu que ce premier courant mineur. Mais nous pensons qu’ils étaient fous de rage et de peur, qu’ils ont expédié l’Épée tout autant avec leur force qu’avec leur esprit et qu’elle est tombée à plusieurs kilomètres de là, pile dans le second courant. Si c’est le cas, il l’a transportée bien plus loin. L’avantage, c’est que les fonds ne sont pas très profonds dans le coin, pas comme la fosse des Mariannes qui fait dix kilomètres de profondeur. Le désavantage, c’est qu’il y a des milliers de barkhanes.


  De quoi ?


  Il désignait sur la carte des tas de rides blondes. Qu’il fit grossir. Ahh, OK, les barkhanes étaient des bancs de sable. Qui pouvaient atteindre jusqu’à quinze mètres de hauteur. Si l’Épée était enfouie sous ce sable, nous pourrions passer quelques milliers d’années à chercher.


  Et Katerina n’avait pas de temps à perdre.


  Et merde.


  J’allais devoir utiliser mon don, rebrousser les siècles, et peut-être détruire l’espace-temps. En espérant ne pas attirer sur notre jolie planète un truc bien pire que tous les Mordred du monde.


  Il fallait que je m’éclipse. Trouver un prétexte pendant qu’ils extrapolaient. Suivre Mordred ne servirait à rien, puisqu’il cherchait tout autant que nous. Il fallait que je remonte le temps jusqu’à la bataille de Camlann, au moment où l’Épée avait transpercé le cœur de Mordred tandis qu’il blessait Arthur à la tête.


  – Je ne peux pas vous aider beaucoup pour l’instant, fis-je en désignant les schémas qui fleurissaient sur l’écran au fur et à mesure qu’Erick les faisait apparaître. Y aurait-il un endroit où je pourrais dormir une heure ou deux ? Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. (Je désignai ma mâchoire du doigt.) Même si on peut dire que j’ai dormi après avoir été assommé, je me sens crevé quand même.


  J’essayais d’avoir l’air le plus innocent possible, mes yeux bleus bien écarquillés pour montrer que j’étais épuisé.


  May Ling fronça les sourcils, mais Axel comprit que j’avais besoin de me reposer.


  – Il y a des chambres qui ne sont pas occupées par des vampires, la 5 et la 8, je crois. Prends celle que tu veux, on viendra te chercher si on trouve quelque chose ou si Mordred localise l’Épée.


  – Il est sous surveillance constante, confirma Annabelle en repoussant ses cheveux noirs bouclés qui lui tombaient dans la figure. Nos vampires volent trop haut pour qu’il les repère, mais s’il trouve quoi que ce soit, ils nous préviendront tout de suite et nous fondrons sur lui. Il ne pourra pas l’utiliser contre nous, c’est déjà une bonne chose.


  Je faillis faire remarquer que Mordred n’avait besoin d’aucun bout de ferraille pour tous nous tuer, mais je n’avais pas envie de plomber l’ambiance.


  Alors que je montais, je sentis le regard d’Axel sur moi. Le grand semi noir me connaissait bien. Il se doutait qu’effectivement j’étais fatigué mais savait aussi que j’étais curieux comme un chat. Le fait que je m’isole l’intriguait, alors que nous étions en plein milieu de l’action.


  S’il savait !


  À l’étage, je suivis le tapis rouge qui courait le long du parquet impeccable. Chaque porte possédait un nom, en plus de son numéro. Ceux des grands rois et reines anglais du passé. La 5 était celle de la reine Victoria. J’espérais que c’était de bon augure.


  Une fois dans la chambre, je me déshabillai à toute vitesse, après avoir fermé la porte à clef. Si j’avais eu la tête à ça, j’aurais sans doute trouvé que la chambre était plutôt jolie. Avec des tentures fleuries et du tissu blanc parsemé de petites fleurs vertes, dorées et rouges – on avait l’impression d’être dans une bonbonnière, avec des petites figurines en porcelaine un peu partout, représentant des bergers et des bergères (bon, ça c’était pas mon truc), des meubles gracieux en bois clair et un grand lit double. Très, très anglais comme style.


  Mais bon, j’avais d’autres choses à faire que d’observer la décoration.


  Je m’allongeai sur le lit et je fis le vide dans mon cerveau.


  Comment allais-je faire pour remonter le temps jusqu’à ma nais… ?


  Mon don me dématérialisa. Je me retrouvai flottant au-dessus du Lykos Ranch, puis dans la salle de maternité de la clinique du ranch, dix-huit ans et demi plus tôt. Mon arrière-arrière-etc.-grand-père Henry était là, ainsi que mon père. Mon cœur se serra lorsque je le vis, si jeune et à la fois si heureux d’assister à la naissance de son premier fils. Ma mère était là elle aussi, si belle, et nettement moins heureuse, vu qu’elle avait mal, mais s’efforçant de faire contre mauvaise fortune bon cœur. Je n’étais pas encore né. Du moins c’était en cours. Ma tête était en train de passer. Bon, c’était assez dégoûtant et je détournai les yeux. Il fallait que j’aille plus loin. Je me concentrai. Il paraissait que c’était impossible. Que les rebrousse-temps ne pouvaient remonter que jusqu’au jour de leur naissance. Je devais faire mentir la légende.


  Je remplaçai cette sensation, celle de ma naissance, en visualisant une image que je connaissais bien, celle du bal où la photo de ma mère et de mon père à leur première rencontre avait été prise. Devant moi, la maternité vacilla. C’était… C’était comme de pousser un mur, représenté par l’image de la maternité, et de le marteler pour aller au-delà.


  Cela ressemblait à la sensation que j’avais éprouvée quelque temps auparavant lorsque j’avais essayé de me matérialiser afin de sauver Axel.


  Et, exactement comme pour Axel, cela ne fonctionna pas.


  En bas, je naquis et poussai un petit cri, un peu comme un couinement de souris. Cela me distrait et je baissai les yeux, interrompant mon effort.


  Et ma mère disparut. Un cri de stupeur s’éleva autour du lit d’accouchement. Les médecins, les nurses, mon grand-père, ma grand-mère et mon ancêtre, qui regardaient d’en haut, se collèrent à la vitre, incrédules. Quant à moi, bébé, je braillais à présent, comme si j’avais senti que ma mère n’était plus là. Elle réapparut, faisant sursauter tout le monde, les yeux écarquillés de stupeur.


  – Mais… mais qu’est-ce… qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


  – Je n’en sais foutrement rien, répondit le médecin, ses yeux dorés plissés au-dessus de son masque vert de chirurgien. Mais vous n’avez pas encore expulsé le placenta, alors si vous vouliez bien éviter de disparaître comme ça, je pourrais terminer mon travail s’il vous plaît merci.


  Ma mère se rallongea tandis que, un peu effrayé, mon père, Benjamin, lui prenait la main et la serrait doucement tout en posant un drap vert sur son torse pour qu’elle n’ait pas froid. Le médecin lui appuya sur le ventre et elle se contracta.


  Je devais vraiment me concentrer. C’était fascinant ce qui se passait en dessous, mais j’avais besoin de retrouver la foutue Épée. Que ce soit moi ou pas qui l’utilise contre Mordred n’avait pas d’importance. (Et, sincèrement, je ne croyais pas un instant que seul un humain puisse utiliser le coupe-chou, une épée était une épée, point. C’était fait pour couper et pour trancher, magie ou pas magie.) De retrouver l’Épée, donc, et de la filer aux vampires puis de retourner à New York délivrer Katerina des griffes de Brandkel.


  Malheureusement les aiguilles de feu familières revinrent très vite me faire un petit coucou. Ce n’était pas un manque de motivation, j’étais concentré à mort, je voulais percer le mur du temps. Sauf que je n’en avais pas le pouvoir.


  Soudain, alors que je m’escrimais en souffrant comme un malade au point de me demander si je pouvais vomir sous ma forme de fantôme tellement j’avais mal, mon don se… se déroba. Comme si, soudain, il en avait eu assez que je le presse comme une orange, et il m’emporta ailleurs.


  Au-dessus de la cage de Katerina.


  Celle-ci était nettement plus confortable que celle de la caverne. Elle possédait deux pièces, l’une avec une douche et des toilettes et l’autre avec un lit confortable, un sofa, des sièges, une petite table, sans doute pour poser ses repas, et un imposant téléviseur. L’un des murs de la cellule était tapissé de livres et de films. Seule la porte possédait des barreaux, le reste était plein. Acier et argent mêlés et recouverts de runes dessinées par des sorciers. Il y en avait partout, y compris sur le plafond. Et même sur les caméras. Ils ne voulaient vraiment pas que leurs prisonniers s’échappent.


  En dépit de ma colère et de l’urgence, je ne pus m’empêcher de m’attarder.


  Katerina avait le visage bouffi par les larmes. Elle était l’image même de la résignation. Ils lui avaient enlevé les menottes, comprenant sans doute qu’elle n’avait aucune intention de résister ou de s’enfuir.


  Dans son agitation, elle avait dû défaire sa natte soigneusement tressée parce que ses cheveux croulaient librement sur ses épaules. En dépit de ses yeux rougis, elle me paraissait plus belle que jamais. Tout autour d’elle se trouvaient, y compris par terre, les photos du corps de l’humain, les mesures et tous les rapports des scientifiques. Comme si elle avait voulu s’entourer de l’horreur qu’elle avait commise.


  Il y eut un bruit. Katerina ne releva même pas les yeux, trop anéantie de culpabilité pour réagir. Mais moi, je ne pus m’empêcher de hurler dans le silence du monde qui m’entourait.


  C’était Tyler. Évidemment.


  Il profitait de mon absence pour s’en prendre à Katerina.


  Et je ne pouvais rien faire.


  



  [image: ]

  Chapitre 19


   Voyage au bout du monde


  



  Tyler s’approcha de la porte de la cage qu’il évita soigneusement de toucher, du fait de l’argent qui la composait en grande partie. Katerina releva la tête et sa bouche s’ouvrit de surprise lorsqu’elle le vit.


  Il était en « civil » – costume élégant, chaussures brillantes, montre de prix et boutons de manchette. Comme toujours, il était impeccable et souriait aimablement, cachant, tout au fond de ses yeux dorés, la même folie que Mordred. Finalement, ils étaient faits pour s’entendre, ces deux-là.


  – Tyler ? fit Katerina d’une petite voix.


  Tyler fit signe au garde vampire d’ouvrir la porte de la cellule. Celui-ci hésita.


  – Le Seigneur Mordred a confié la semi O’Hara à ma garde, fit sévèrement Tyler. Je ne cours aucun risque. Loin de l’influence des Teller, Katerina est tout à fait raisonnable.


  Non, non ! S’il était furieux contre elle, il était capable de la tuer et elle se sentait tellement mal qu’elle ne résisterait pas !


  Katerina fronça les sourcils, tenant probablement le même raisonnement, puis soupira et se détendit.


  J’en étais malade.


  Tyler entra dans la cage et s’assit sur le lit, face à Katerina. Je pensais qu’il allait pérorer et être cruel, mais ce fut d’un ton doux qu’il demanda :


  – Comment te sens-tu, Katerina ?


  J’en restai bouche bée. Il était tellement en colère la dernière fois et maintenant il lui demandait comment elle allait ?


  – Malade, avoua Katerina au bout de quelques secondes. Honteuse, perdue. Comment ai-je pu faire une chose pareille ? Je ne comprends plus rien.


  – Mais tu as été victime de la soif de sang, Katerina. Ce n’est pas comme si tu pouvais la contrôler, c’est elle qui te contrôle ! Tu as fait preuve d’une maîtrise incroyable pour une si jeune transformée. Un seul humain, ce n’est rien du tout ! Et ta forme de semi est incroyable. Si belle, si gracieuse, si puissante.


  Mais qu’est-ce qu’il faisait ? Katerina souffla.


  – Si c’est pour manger des humains, je la laisserais bien au diable, cette fameuse forme !


  Tyler s’agita.


  – Non ! Ne dis pas cela. C’est une immense chance, au contraire ! Prends-le comme un cadeau.


  Il eut une moue furieuse.


  – Cela te protégera bien mieux que ton pseudo-mariage avec Teller !


  À mon grand désarroi, Katerina ne réagit pas. Elle était bien trop enfoncée dans la culpabilité pour résister. Tyler en profita.


  – Katerina, tout va bien se passer, mais il faut que tu me fasses confiance. Je suis là pour toi. Je vais t’aider. Nous allons te sortir de cet endroit. Ensemble.


  Son insistance finit par sortir Katerina de son auto-apitoiement. Elle releva la tête pour le regarder franchement.


  – Tyler. Pourquoi m’as-tu mordue ? Pourquoi veux-tu tellement que je t’appartienne ? Tu n’es pas amoureux de moi, ce que tu ressens n’a rien à voir avec ce que ressent Indiana. Chez toi, c’est… C’est plutôt comme un désir de possession. Démesuré et incompréhensible. Je n’ai jamais eu l’occasion de discuter avec toi de tout ceci, de pourquoi tout ceci a commencé. Tu peux m’expliquer, s’il te plaît, Tyler ?


  Il hésita, mais Katerina lui prit la main d’un air doux et tendre et il céda.


  – Au début, fit-il, je t’ai draguée parce qu’il était clair qu’Indiana était fou amoureux de toi.


  Ouais, ça on le savait. Tout le monde était au courant alors que je pensais avoir été super discret.


  – Je suis un loup, Katerina. J’ai été élevé par un loup, pire que cela, un monstre qui a toujours estimé que les humains étaient des proies pour nous, juste de la viande, amusante à chasser. Je n’avais jamais « fréquenté » d’humaines. Je vous trouvais lentes, faibles. Et puis, parce que Indiana était fasciné par toi, j’ai commencé à te voir réellement. Pas seulement ta beauté, car tu es moins belle que la majorité des louves…


  J’admirai Katerina, elle ne tressaillit même pas.


  – … mais ton intelligence, ton humour, ta façon de voir les choses, en fonction non pas du pouvoir que tu peux en retirer, mais de ce que tu peux apporter à ton couple. Tu fais tout pour mettre en valeur ton compagnon, qu’il donne le meilleur de lui-même, c’est… étonnant.


  Elle l’écoutait avec attention, les yeux brillants, mais il était impossible de savoir ce qu’elle pensait réellement.


  – Alors, j’ai commencé à tomber amoureux de toi. Tu dois comprendre, Katerina. Toutes les femelles de notre clan, mais aussi celles des autres, veulent s’apparier avec moi parce que je suis l’héritier Brandkel et maintenant l’alpha de ma meute. Il n’y en a pas une seule qui m’aime pour moi.


  – Elles sont intéressées. Comme Serafina, murmura Katerina.


  Sauf que Tyler avait tort. Louis lui avait légué sa façon distordue de voir le monde, mais l’amour existait tout autant chez les loups-garous que chez les humains. Du moins, dans notre meute.


  Tyler hocha sa tête blonde. Et lui fit son sourire Colgate.


  – Tu as tout compris, exactement. Elle veut ma richesse, ma puissance, mon statut. Moi, elle s’en fiche.


  – Tu lui as fait payer cher son ambition.


  Il se rembrunit.


  – C’était un accident. Je n’aime pas Serafina, mais elle portait mon enfant.


  Il balaya Serafina de la main.


  – Maintenant, tu veux savoir pourquoi je t’ai mordue ? J’en avais l’intention, mais je ne voulais pas le faire alors que tu étais sous l’emprise du sort de lord Brandon. J’attendais de trouver un moyen de le faire disparaître. Lorsque tu m’as poignardé, j’ai compris que tu t’étais jouée de moi.


  Il prit une mèche brillante dans sa main et sourit, savourant sa douceur.


  – Tu m’as bien eu. Mais je ne t’en veux pas, après tout, c’est moi qui ai commencé et tu m’as rendu la monnaie de ma pièce, ma belle, ma magnifique Katerina.


  Elle restait immobile, gobant ses compliments sans broncher. Il était en train de mettre son âme à nue pour elle. De toutes ses manœuvres, c’était la seule qui avait une chance de réussir un jour. Si j’avais pu marcher de long en large en frappant les murs du poing, je l’aurais fait, mais je ne pouvais que flotter bêtement comme un abruti et écouter mon ennemi mortel séduire la femme que j’aimais.


  – Je savais aussi qu’il était important, dans notre guerre, que tu sois protégée. Sinon tu risquais d’être blessée ou, pire, tuée. Je t’ai donc mordue. Je savais ce que le vaccin faisait, mais j’avoue que je n’avais pas imaginé un instant que tu serais une semi aussi… impressionnante. À présent, de nous deux, c’est toi la plus forte. Et tu peux m’en vouloir jusqu’à la fin de tes jours, je sais que j’ai eu raison. Je suis désolé pour cet humain que tu as tué, selon le rapport des scientifiques, mais à présent, tu peux choisir exactement ce que tu veux être, Katerina.


  – Mais je vais être condamnée à mort, répondit Katerina en baissant la tête. Pour avoir tué cet humain, justement.


  Il lui releva le visage, lui essuya ses larmes.


  – Lorsque Mordred m’a demandé de venir te tenir compagnie, il a précisé qu’étant, en dépit de nos différends, un allié du Fléau, j’avais le droit de te protéger. Et c’est ce que je vais faire.


  Katerina se redressa légèrement.


  – Mordred t’a demandé de venir ? Je… Je pensais que tu étais venu de toi-même.


  – Oui, et oui, répondit Tyler. Il me l’a demandé mais, de toute façon, j’allais revenir pour te parler. Alors, lorsque j’ai appris ce qui se passait avec le rapport des scientifiques, je n’ai pas voulu te laisser toute seule pendant qu’Indiana était je ne sais pas où en train de négocier avec cette saleté de SangVol.


  – Cela fait longtemps qu’il aurait dû revenir, chuchota Katerina.


  – Je crois qu’il a trahi Mordred et s’est allié à Annabelle. Il n’aurait pas dû t’abandonner, Katerina. J’ai peut-être des défauts, mais j’ai une qualité. Je suis fidèle à ceux que j’aime ou qui dépendent de moi. Et moi, je suis là. Pour toi. Pour toujours. Car tu as tort, Katerina, de penser que je ne t’aime pas. Je t’aime comme un fou. Je ne te demande pas de choisir entre moi et Indiana. Je ne te demande rien. Je vais juste t’aider sans attendre rien en retour et ensuite, si cela te convient, j’aimerais que tu apprennes à me connaître.


  Katerina renifla et il lui tendit un mouchoir de coton blanc, brodé à ses armes.


  Frimeur.


  – J’ai bien compris que tu te fiches de mon argent, j’ai bien compris que te conquérir par la force était stupide et inutile. Alors je ne t’offre pas mon amour.


  Elle le regarda, surprise, le nez encore dans son mouchoir.


  – Mais au moins, je peux t’offrir mon amitié, continua-t-il en souriant. Je n’essayerai plus de te conquérir. Mais me laisseras-tu devenir ton ami, Katerina ? Pourrons-nous effacer tout ce qui s’est passé entre nous et recommencer à zéro ? Donne-moi cette chance, je te promets que j’en serai digne. Enterrons cette guerre absurde entre Indiana et moi, elle ne crée que des victimes innocentes, comme ce pauvre homme que tu as dévoré juste devant sa maison. Laisse-moi t’aider, ensemble nous pourrons construire un monde nouveau, toi et moi, avec l’aide des vampires et de la meute. Un monde plus juste et plus sain. Donne-nous cette chance.


  Je détestais lorsque Tyler était raisonnable, parce que je savais à quel point Katerina était rationnelle. Elle aimait l’ordre et la justice.


  Elle baissa les yeux de nouveau. Ses cheveux glissèrent et masquèrent son visage et ses mains mais, puisque j’étais au-dessus, je vis ce qu’elle était en train de faire.


  Elle retirait son alliance.


  Je hurlai. En retirant son alliance, elle me rejetait. Le choc fut si fort que j’eus l’impression de me déchirer.


  Tyler se pencha vers la bouche de Katerina, si rouge, si pulpeuse, cette bouche que j’avais si souvent embrassée, mais à la dernière seconde, prudent, il ne la toucha pas, se contentant d’embrasser sa joue de pêche.


  Le bâtard.


  Mon don dut être perturbé par ma colère, car il me fit soudain revenir au château anglais.


  Plus que jamais, je devais me battre pour trouver le moyen de revenir dans le temps. Vague après vague, je jetai ma rage, ma peine et ma douleur contre le mur, et je sentis comme un frémissement, comme si j’avais réussi à créer une minuscule brèche. Si j’avais été une puce, j’aurais pu me faufiler dans le minuscule interstice.


  Soudain, j’eus une idée. Il ne laissait pas passer mon être immatériel en entier, mais je pouvais tenter quelque chose.


  Je n’allais pas essayer de tout envoyer.


  Je fis alors quelque chose de totalement dingue.


  Je tendis la main vers l’image que je visualisais, celle du bal, et je poussai juste avec une force suffisante pour envoyer mon petit doigt de l’autre côté.


  Si cela fonctionnait, je pourrais faire ce dont j’avais besoin. Si mon petit doigt ne revenait pas, soit celui de mon corps ne fonctionnerait plus, soit cela n’aurait aucun effet.


  Je n’avais aucune idée de si ça marcherait, de si ça n’allait pas déchirer mon corps en petits morceaux, mais je n’avais plus d’autre choix.


  À mon immense surprise, ce fut presque facile. C’était petit, cela ne troublait presque pas la trame de l’espace et du temps.


  Mon petit doigt passa de l’autre côté. Ce qui était dingue, c’était que je le sentais toujours. Et ce qui était encore plus dingue, c’était que je pouvais le faire bouger, comme s’il était encore relié à moi par des fils invisibles, même si je ne pouvais plus le voir.


  Je le rappelai et il revint se greffer à ma main comme si rien ne s’était passé.


  OK. Je venais de faire un truc dingue. Voyons si je pouvais faire un truc encore plus dingue.


  J’envoyai mes yeux. Comme mon petit doigt, ils passèrent le mur de l’image et, soudain, je me retrouvai à des milliers de kilomètres de là, en train de regarder une magnifique salle de bal où mon père, Benjamin, se figeait, ébloui par la vision de ma mère, Jessica. Mon cœur se serra. Ils étaient si jeunes, si beaux, si innocents. Mais j’exultai en même temps.


  J’avais réussi !


  J’étais capable de remonter dans le temps. Je rappelai mes yeux pour qu’ils reviennent en face de la falaise et ils obéirent, restant en connexion avec moi, comme s’ils étaient attachés à d’invisibles nerfs optiques, bien que placés à des dizaines de mètres de mon corps.


  Ils flottèrent en dehors de l’abbaye et commencèrent à remonter le temps. La falaise commença à reprendre sur la mer, et l’abbaye derrière moi rajeunit… en quelque sorte, puis se transforma, plus petite, plus grande, au fur et à mesure des aléas des siècles. Je remontai encore, plus vite, plus vite. Des hommes armés patrouillant dans la campagne, des bergers et des moutons. Un village, des pêcheurs, la vie, la mort, la peste, les mariages, les naissances. Il s’en était passé des choses sur ce petit bout de terre.


  Enfin, je m’arrêtai au-dessus d’une terrible bataille. Des chevaliers luttaient contre des vampires.


  Dans les livres, dans les films, dans les propagandes, on ne dit jamais à quel point la guerre, c’est affreux. Les cris, le sang, les morceaux de chair qui volent, les pleurs, l’odeur, le charnier. Les chevaux n’étaient pas plus épargnés que les hommes et leurs hennissements étaient horribles. La douleur, la peur faisaient hurler les hommes alors que les vampires mouraient en silence. Mais il n’était pas difficile de comprendre que ces derniers étaient en train de gagner. Ils étaient moins nombreux, mais difficiles à tuer et bien plus rapides.


  À cette époque, les hommes n’étaient pas aussi grands que plus de mille ans après. Les combattants n’étaient pas aussi immenses que Mordred, aussi fut-il facile à trouver, dominant la bataille de plusieurs têtes. Il combattait contre Arthur.


  Je fus surpris de voir qu’Arthur était presque aussi grand que lui. Son armure était bosselée et il avait perdu son casque, raison pour laquelle, sans doute, Mordred avait réussi à le blesser à la tête.


  Soudain Arthur leva son arme et la plongea dans la poitrine de Mordred, tandis que celui-ci abattait son épée sur la tête d’Arthur. Ils s’écroulèrent tous les deux.


  Sauf qu’un léger détail ne collait pas.


  Ce n’était pas une épée légendaire qui saillait des côtes de Mordred.


  C’était une lance.


  *


  Immédiatement, une terrible lamentation s’éleva du champ de bataille. Les vampires pleuraient la mort du premier d’entre eux, de leur père et créateur. Une cinquantaine foncèrent et s’emparèrent du corps. L’un d’eux mit la main sur la lance et la retira.


  C’est alors que cela se produisit. À l’instant où il la prit, la lance se transforma et devint une épée parfaitement banale.


  Ah. D’accord. Elle pouvait prendre la forme qu’elle désirait. Pratique.


  Avec un cri de rage, lui et les compagnons qui ne portaient pas le corps de Mordred coururent vers le bout de la falaise et, de toute la force de leur mental, la projetèrent au loin. Mes yeux foncèrent derrière la trajectoire.


  Elle dépassa de loin l’endroit où Mordred comme nos alliés pensaient qu’elle était tombée. Enfin, elle finit par s’enfoncer dans l’eau. Je plongeai à sa suite. Pour ma forme dématérialisée, l’eau était parfaitement transparente, quelle que soit sa profondeur. L’Épée s’enfonça, s’enfonça encore. Là où elle se trouvait, il y avait bien une centaine de mètres de fond. Avec un « klong » audible, elle s’enfonça dans la roche comme si c’était du beurre et n’en bougea plus. Ah, Erick avait tort lui aussi. Le courant n’avait pas pu la déplacer, parce que l’Epée s’était ancrée dans le roc. Peut-être était-ce une habitude chez elle ? Après tout, la légende disait qu’elle avait été fichée dans une enclume et dans le roc lorsque Arthur s’en était emparé.


  Seul le pommeau dépassait, à peine. Je revins vers notre temps. Petit à petit les sédiments, la vase et le sable la recouvrirent. Plus tard, des filets de pêcheurs passèrent au-dessus, dérangeant le sable, mais pas suffisamment pour qu’elle soit découverte, y compris par les plongeurs amateurs. De plus, là où elle se trouvait, le courant était violent, dangereux, donc peu propice aux plongées. Lorsque je sentis que nous étions revenus à notre temps actuel, j’avais la localisation précise de l’Épée par rapport à la falaise, bien visible.


  Je rappelai mes yeux, puis me rematérialisai.


  Un vertige terrible me cloua au lit. J’eus tout juste le temps de me pencher sur le côté et de vomir violemment tout ce que j’avais dans l’estomac.


  Tremblant, épuisé, j’avais l’impression que toute la chaleur de mon corps s’était évanouie. Mon petit doigt ne répondait plus. Mes yeux étaient presque aveugles, je ne voyais qu’une sorte de brume autour de moi, une brume tournoyante qui me fit vomir à répétition, encore et encore jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien dans mon estomac. Mais la nausée continua et les contractions martyrisaient mon estomac vide.


  Je commençai à cracher du sang.


  J’étais en train de mourir. Mais j’étais si faible qu’il m’était impossible d’appeler au secours.


  L’heure suivante fut un cauchemar. Je m’évanouissais sans cesse, dès que j’essayais de bouger. Pourtant, petit à petit, mes périodes de lucidité furent plus longues. Ma vue commença à s’améliorer au point que je pus enfin voir le réveil sur la table de nuit. Quatre heures. La nuit n’allait pas tarder à tomber. Je devais me lever. Je devais absolument me lever. Dès que la dernière vague de convulsions se fut calmée, je renonçai à mettre plus qu’un caleçon et rampai hors du lit, de l’autre côté de l’endroit où j’avais vomi. Mon cœur frôlait la tachycardie, battant si vite, si fort dès que je bougeais. J’avais trop demandé à mon pouvoir et il faisait payer mon corps. Je devais absolument parler aux autres avant de mourir. Et demander à Axel et Annabelle de protéger Katerina. La prochaine fois que je déciderais d’explorer le temps… non, en fait, il n’y aurait pas de prochaine fois.


  Je vomis du sang, encore. Je savais que juste avant de mourir, souvent, les gens pensaient connaître une rémission. Il fallait que je me concentre avant que mon corps ne lâche, inutile d’essayer de descendre, j’en étais incapable.


  Je criai.


  – Chuck ! Au secours !


  Je crus que j’étais en train de crier, mais le son qui sortit de ma bouche était aussi faible qu’un couinement de souris. Les vampires ne m’entendraient pas, mais Chuck, lui, avait une ouïe de loup.


  – Chuck ! Au secours !


  L’instant d’après, la porte que j’avais fermée à clef tressautait tandis que Chuck tentait d’entrer.


  – Ça sent le sang ! hurla-t-il. Poussez-vous !


  Il explosa la porte et se précipita, les narines plissées par l’odeur du sang et du vomi, suivi par Galadiel et Axel.


  – Indiana ! s’exclama-t-il. Qu’est-ce que tu as ?


  – Malade. Sens pas bien.


  Axel prit les commandes.


  – Il faut l’amener à Erick. Vite !


  Il me prit dans ses bras et me porta comme un enfant. À ce stade, je me fichais de ma dignité, parce que le mouvement me donna, encore, envie de vomir.


  Une fois en bas, je sentis un courant d’air frais sur mon visage qui me fit du bien.


  Soudain, un claquement d’air et Annabelle et Erick étaient près de moi. Erick fronça les sourcils. Échangea un regard avec Annabelle.


  – Qu’est-ce que tu as fait, Indiana ? murmura la belle SangVol. Tu saignes des yeux ! En fait tu as du sang sur tout le corps !


  Je ne m’en étais pas rendu compte. Je portai machinalement ma main à mon visage et la ramenai pleine de rouge. La nausée me reprit. Je dus attendre un peu avant de pouvoir répondre.


  – Vomi. Essayé de… essayé de…


  – Laissez-moi l’ausculter, imposa Erick. J’entends que son cœur bat bien trop vite, il va falloir le ralentir, ou il va nous faire une crise cardiaque.


  – On peut faire ça à son âge ? demanda Chuck, surpris.


  – À tous les âges, confirma Erick qui, vif comme l’éclair, m’emmena vers la salle de commandement où des tas de gens inquiets s’agitaient dans tous les sens.


  Une fois qu’il m’eut posé dans un fauteuil, Erick m’ausculta, hocha la tête, marmonna quelque chose et sortit sa grosse malette de médecin. Il me fit une injection, puis une seconde, me fit avaler une sorte de potion qui resta dans mon estomac par miracle et, presque instantanément, je me sentis mieux. Puis il sortit une poche de sang, me fixa une transfusion dans un bras et une seconde de liquide transparent dans l’autre. Pour une fois que c’était à moi qu’on donnait du sang…


  Je me sentais encore nauséeux, mais rien à voir avec quelques minutes plus tôt.


  – Mer… erci, parvins-je à articuler douloureusement. J’ai… Je vais mourir ?


  – Pas tant que je suis là pour l’empêcher, répondit Erick. Reste tranquille. Tu as perdu beaucoup de sang.


  – Désolé. Ruiné la moquette.


  Mais le médecin n’était pas content et avait perdu tout sens de l’humour. Tout en nettoyant mes yeux et m’humectant les pupilles avec un collyre qui piquait, il demanda sèchement :


  – Je reprends la question d’Annabelle, Indiana Teller. Qu’est-ce que tu as fait ? Tu as pris des substances interdites aux humains ? Tu as…


  – Remonté le temps, répondis-je. J’ai remonté le temps. J’ai trouvé l’Épée !


  *


  Alors que j’étais à moitié en train de mourir en haut, j’avais compris qu’en dissimulant mes dons à mes alliés, je les privais d’un sérieux atout. Et que ma protection et mon refus de devenir une marionnette n’étaient plus acceptables. Je devais partager mon secret, sinon jamais ils ne comprendraient comment j’avais réussi à la localiser. Et donc, ne me croiraient pas. Ou du moins, je mettrais trop de temps à les convaincre. Or chaque seconde comptait.


  J’avais donc pris ma décision. J’allais le leur dire. En fait, je venais de le faire. Je sentais que la nausée n’était pas loin, de nouveau, mais probablement plus causée par la trouille que je ressentais à révéler mon secret.


  – Tu as quoi ?


  Chuck était le plus surpris de tous. Annabelle eut un sourire triomphant.


  – Ah, s’exclama-t-elle, je te l’avais dit, Axel ! Le jeune Teller savait bien trop de choses qu’il ne pouvait pas connaître. Depuis combien de temps es-tu en possession de ton don ?


  – Depuis la fac, répondis-je lentement, tandis que les brumes se déchiraient petit à petit dans mon cerveau grâce au traitement de choc d’Erick. Il s’est déclenché lorsque l’échafaudage m’est tombé dessus. Grâce à Chuck, j’ai pu m’en sortir, mais je m’étais dématérialisé avant. Sinon, je serais mort. Tyler a failli y passer.


  Chuck grogna.


  – Loly me l’avait dit. Elle avait dit que c’était un miracle que tu n’aies pas été blessé. Mais ce n’était pas un miracle, c’était un foutu tour de foutu rebrousse-temps !


  Je l’apaisai.


  – Je suis désolé, Chuck. Je ne contrôlais pas du tout ce don. Il se manifeste sans que je l’appelle et ne m’obéit pas très bien. De plus, comme tu peux le constater, il me rend très malade. Et ma mère en est devenue folle. Alors tu comprendras que je n’aie pas eu envie d’en parler. Tu connais ma famille. Ils auraient immédiatement voulu l’exploiter et ils m’auraient enfermé.


  Il hocha la tête. Nous savions tous les deux que je n’avais pas tort.


  – Tu as effectivement failli mourir, me sermonna Erick. Si je ne t’avais pas fait cette piqûre, ton cœur aurait fini par lâcher, d’autant que tu faisais une hémorragie stomacale massive. Qu’est-ce que tu as fait pour te mettre dans un tel état ? Explique-nous exactement.


  Je leur racontai. Normalement, mon don ne me posait aucun problème, à part le fait qu’il se manifestait souvent sans que je l’appelle. Je montrai ma main où mon petit doigt ne répondait toujours pas, mais au moins je sentais des picotements qui me prouvaient qu’il revenait à la vie petit à petit. Ils furent fascinés d’apprendre que j’avais réussi à remonter le temps jusqu’au moment de la bataille de Camlann.


  Et encore plus que je sache exactement où se trouvait l’Épée.


  Dehors, la nuit tombait doucement.


  Ce fut le moment où Mordred frappa.
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  Chapitre 20


   La mort d’Axel


  



  Ce fut incroyablement rapide. L’instant d’avant j’étais en train de parler avec mes amis. L’instant d’après toutes les fenêtres et les portes explosaient et les gardes noirs envahissaient la pièce, tirant sur tout ce qui bougeait.


  Je n’eus pas le temps de réagir. Annabelle tenta de se battre, mais Mordred faisait partie de la vague d’assaut et fonça sur elle.


  Elle sauta sur le côté, mais il anticipa son mouvement et la cueillit de la main, la faisant voler puis heurter le mur avec un bruit sourd. Elle se relevait à peine qu’il était déjà sur elle.


  Il lui brisa la nuque en une seconde.


  Cela ne tuait pas les vampires, mais cela les immobilisait suffisamment longtemps pour qu’il ait le temps de l’attacher avec les liens d’or. En quelques secondes, elle fut immobilisée, impuissante, furieuse. Les liens d’or fonctionnaient très bien sur elle. Les autres vampires, les elfes et les fées ne firent pas mieux. Annabelle avait eu raison de douter de nos chances de vaincre Mordred. Il était si rapide qu’on ne le voyait pas. Il apparaissait, tordait les nuques, immobilisait les vampires. Les balles d’argent et de bois de ses gardes noirs frappaient ceux qui essayaient de s’enfuir.


  En quelques minutes de chaos total, tout fut terminé. Axel fut neutralisé par Mordred lui-même. Il s’était transformé, mais Mordred le plaqua au sol avec son pouvoir et, en dépit de sa force colossale, le semi ne put rien faire. Chuck était resté près de moi et me protégeait de son corps. Voyant qu’il ne tentait pas de les attaquer, les vampires le laissèrent tranquille et personne ne nous tira dessus.


  Ce qui était bien, parce que vu l’état dans lequel je me trouvais, j’aurais été bien incapable de bouger le petit doigt.


  Tous les vampires et les autres prisonniers furent regroupés devant Mordred. Chuck et moi étions restés dans notre coin, dans le fauteuil où m’avait mis Erick. Mordred, couvert de sang, se redressa de sa taille de géant, frôlant le lustre. Puis il me fixa de ses yeux verts de chat. C’était Mordred que j’avais devant moi, pas Monstre 2, je pouvais le voir. Peut-être la longue immersion dans l’eau glaciale avait-elle faire revenir l’original. Ce qui était nettement mieux, parce que Monstre 2 aurait sans doute tué tout le monde.


  – Eh bien, Indiana Teller, me salua-t-il, nous nous retrouvons finalement !


  – Je me lèverais bien pour vous saluer, Seigneur, mais, comme vous pouvez le constater, je ne suis pas au mieux de ma forme.


  Son visage se plissa lorsqu’il vit que j’étais sous perfusion.


  – Que s’est-il passé, Indiana Teller ?


  – Les vampires m’ont assommé, répondis-je en disant la stricte vérité et en relevant le menton pour lui montrer mon magnifique bleu. Je me suis retrouvé ici, mais le voyage m’a rendu violemment malade. J’ai fait une hémorragie stomacale, sans doute due au stress. Il a fallu me perfuser, parce que j’ai perdu beaucoup de sang. Je suis content de vous voir, Seigneur, nous allons enfin pouvoir réunir les vampires. Je sais qu’Annabelle n’avait pas l’intention de lutter contre vous.


  De nouveau des semi-vérités. Effectivement, Annabelle n’avait pas l’intention de lutter contre lui, vu que c’était moi qui étais chargé de trancher la tête de Mordred avec Excalibur.


  Il fronça les sourcils, troublé. Les vampires comme les loups pouvaient sentir lorsque les gens mentaient ou disaient la vérité. Et pour l’instant, j’avais dit la stricte vérité.


  Il se tourna vers Annabelle.


  – C’est ce qui s’est passé, SangVol ?


  – Précisément, Seigneur Mordred.


  – Pourquoi avez-vous enlevé le jeune Teller ?


  – Il est votre allié, Seigneur Mordred. Nous avons pensé qu’il serait bien que nous ayons quelqu’un sous notre contrôle au cas où les choses n’iraient pas bien avec vous.


  – Un otage ? C’est ingénieux. Je pensais que vous étiez amis, tous les deux.


  – Les vampires n’ont pas d’amis, Seigneur Mordred, nous n’avons que des alliés. Interchangeables.


  Il était pris dans un faisceau de preuves et de contrevérités.


  – Mais vous m’avez suivi afin de retrouver l’Épée, gronda-t-il.


  Annabelle aurait bien haussé les épaules, mais elle était bien trop ficelée pour cela.


  – Nous n’avions que faire de l’Épée. Nous voulions juste avoir une arme contre vous au cas où votre offre aurait été un piège. C’était une simple précaution.


  Mordred, encore surpris, car, de nouveau, la première partie de la phrase d’Annabelle était vraie – elle ne pouvait effectivement rien faire avec l’Épée –, se rapprocha de la carte bathymétrique affichée sur l’écran. Il comprit très vite ce que c’était.


  – Ah, fit-il, je cherchais trop près de la rive. Je n’ai pas vu exactement où ils ont lancé l’Épée, mais je constate qu’il y a un fort courant. Lord John ?


  Le dandy blond s’avança. Il gardait le même visage neutre qu’auparavant, mais je voyais une lueur de satisfaction jouer dans son regard bleu.


  – Envoie des équipes sonder les fonds plus loin. Normalement, elle a dû s’enfoncer directement dans le roc, je ne pense pas qu’elle ait été emportée par le courant.


  Je regardai lord John. Je regardai Mordred.


  Et je dis :


  – Inutile de chercher, Seigneur, je sais où se trouve l’Épée.


  *


  Un silence de mort tomba sur la pièce. Mordred, totalement surpris, se tourna vers moi.


  – Comment ?


  – Disons que j’ai… certaines affinités avec les objets magiques. Je peux la sentir.


  – Traître ! hurla Galadiel. Traître !


  Mordred fit un signe et l’un des gardes abattit son poing sur Galadiel qui se tut. Mordred se pencha vers moi, menaçant.


  – C’est impossible. L’Épée est enchantée. Personne, aucun sorcier ne peut la localiser.


  – Mais moi je suis un hybride, répliquai-je finement, pas un sorcier. De même qu’Annabelle a développé des pouvoirs de télépathie, moi j’ai des affinités avec les armes, raison pour laquelle je me débrouille aussi bien avec mes dagues. Et depuis que je suis ici, je sens comme une attraction bizarre. (Je désignai l’écran.) Si vous voulez bien approcher l’écran, je vais vous montrer où vous allez pouvoir la trouver, lord John.


  Mordred sourit. Un vrai sourire, plein de chaleur et de reconnaissance.


  – Tu viens de t’acheter une place au sein du Fléau, jeune Teller. Si effectivement l’Épée se trouve à cet endroit, alors je te serai éternellement reconnaissant. Et avoir ma reconnaissance, Indiana Teller, c’est sans prix.


  Je lui souris, sans répondre. Je croisai le regard violet d’Annabelle et il luisait de fureur et d’incompréhension.


  Lord John approcha l’écran et me tendit une baguette puisque je ne pouvais pas me lever. Je partis de la côte et montrai l’endroit où l’Épée avait atterri.


  – Je suppose qu’il va falloir creuser un peu, lord John, fis-je comme si je ne savais pas exactement la position de l’Épée. Elle est peut-être enterrée dans le sable, je sens juste sa présence, c’est tout.


  Lord John opina, puis se dirigea vers la sortie avec la majorité de ses vampires. Cela ne serait pas très long.


  Mordred se pencha vers Annabelle et la ramassa comme une poupée. La différence de taille et de force entre les deux était impressionnante.


  – À présent, fit doucement le géant, voyons un peu ce que nous allons faire de toi. Je peux comprendre que tu n’aies pas voulu te rendre sans avoir de garanties, même si j’avoue que je suis peiné par ton manque de confiance.


  Il l’installa dans un fauteuil.


  – Il ne me sera donc pas possible de te confier le poste de co-reine. Ni même de bras droit, du moins tant que je ne pourrai pas te faire confiance à mon tour.


  Il eut de nouveau ce sourire chaleureux.


  – Mais je peux te faire un cadeau. Je sais qu’il n’est pas facile pour toi de vivre avec un semi.


  Il s’approcha d’Axel, toujours immobilisé par son pouvoir, ce qui était une éclatante démonstration de puissance et qui le regarda approcher avec méfiance. Le semi s’était retransformé, essayant sans doute d’échapper à la suffocante pression, mais cela n’avait servi à rien. Il était le seul qui n’était pas entravé, avec Chuck et moi.


  Mordred releva Axel, avec autant de facilité que pour Annabelle. Puis il l’assit à côté de la jeune femme. Dont les yeux violets ne perdaient pas une miette de ses mouvements.


  Dehors, la pluie et le vent s’étaient renforcés et, comme les fenêtres avaient été brisées, pénétraient dans le salon. Le tonnerre grondait et les éclairs frappaient tout autour de la bâtisse.


  Cela dut agacer Mordred, parce qu’il fit un geste de la main. À mon immense surprise, le verre et le bois brisés se soulevèrent et, comme unis par de la glu, reprirent leur place initiale. Je déglutis. Le pouvoir de Mordred semblait sans fin. Les volets claquèrent, faisant sursauter certains des prisonniers.


  – Ah, fit Mordred, c’est mieux comme cela. Je disais donc qu’il n’était pas facile pour un vampire de vivre avec un semi. Mais moi j’ai le pouvoir de réaliser tes rêves, SangVol. Regarde.


  Il tendit le bras. Son pouvoir y ouvrit une entaille et du sang s’en échappa, comme une mince ligne rouge mêlée de noir qui… s’enfonça dans la gorge d’Axel.


  Celui-ci n’ouvrit même pas la bouche. Le sang traversa sa peau et se déversa dans sa trachée au point qu’il faillit s’étouffer. Horrifiés, nous regardions tous Mordred et Axel. Puis le sang changea de cible et frappa les deux poignets d’Axel, s’infiltrant dans ses veines. Le semi était nu, puisqu’il s’était transformé, et le sang frappa aussi son cœur. Il ne pouvait pas hurler, mais cela semblait terriblement douloureux, comme si le sang de Mordred le brûlait de l’intérieur.


  – Axel ! Axel !


  Annabelle hurlait son nom tout en se débattant de toutes ses forces afin de se libérer au point d’en tomber de son fauteuil. Chuck s’agita mais je lui intimai de ne pas intervenir. Contre Mordred, il ne pouvait rien faire, je ne voulais pas risquer la vie de mon ami.


  Mordred ne lui prêta aucune attention. Il tira plusieurs grosses baguettes d’argent à manche de bois de la poche de son costume.


  Axel parvint enfin à libérer sa trachée et hurla de douleur.


  C’est alors que Modred planta ses baguettes dans les artères fémorales de ses jambes.


  Axel tressaillit en dépit du pouvoir qui le figeait au sol. Ce fut le moment où je constatai, comme tout le monde, que les baguettes d’argent étaient creuses.


  Mordred était en train de vider Axel de son sang.


  – Il est dommage, dit-il distraitement, que ton sang soit un poison pour nous. La communion entre un créateur et sa créature est bien plus intime lorsque le créateur peut boire le sang. Mais nous nous contenterons de cela.


  La mare de sang s’étalait d’une façon inquiétante. Je savais qu’on pouvait se vider de son sang en quelques minutes, de quatre à sept en fonction de sa fluidité.


  – Arrêtez ! hurla Annabelle. Vous êtes en train de le tuer !


  – Mais c’est exactement ce que je veux faire, ma chère, répondit courtoisement Mordred.


  – C’est un semi ! Il va rejeter votre sang ! Son métabolisme est programmé pour combattre tout ce qu’il peut considérer comme une agression ! Il va mourir !


  – Tss tss tss, femme de peu de foi, répondit Mordred avec une sorte d’horrible tendresse. Tu ne sais rien de mon pouvoir. Regarde et apprends !


  Sous nos yeux impuissants, Axel se mit à convulser. Erick, le visage blême, détourna le regard. Annabelle pleurait. Je ne savais même pas que les vampires pouvaient pleurer. Mais elle pleurait. Les autres vampires étaient mal à l’aise, mais plus du fait de la détresse d’Annabelle.


  Quelques minutes plus tard, Axel était mort.


  *


  Mordred eut l’air surpris.


  – Je ne comprends pas, fit-il, il aurait déjà dû se relever !


  – Espèce de connard ! hurla Annabelle. Je vous l’ai dit ! C’est scientifique ! Son organisme est incompatible avec le vôtre ! Barbare ignorant et stupide ! Tu as tué mon Axel, je vais te massacrer !


  Mais Mordred n’aimait pas qu’on lui échappe, que ce soit dans la mort ou pas. Soudain, il envoya une sorte de décharge, incroyablement violente, dans le corps d’Axel. Celui-ci tressauta comme s’il était électrocuté. En même temps, le pouvoir de Mordred se mit à appuyer sur la poitrine d’Axel, un rythme de cent pulsations par minute. Il ne lui insuffla pas d’oxygène, sachant que c’était inutile avec du sang de vampire millénaire dans les veines.


  Il ne se passa rien. Annabelle, qui s’était figée lorsque le corps d’Axel avait convulsé, se ratatina, dévorée de chagrin. J’avais le cœur et la gorge serrés. Depuis quelque temps, tous ceux que j’aimais m’étaient retirés. J’avais l’impression qu’on venait de tuer mon frère, tant Axel m’était devenu proche.


  Soudain les paupières d’Axel frémirent. Je me redressai, saisi d’un espoir insensé.


  Puis il se produisit un miracle.


  Il fit la grimace.


  Lentement, sûrement, sous nos yeux ébahis, Axel émergea. Il bougea la main droite, puis la main gauche, les jambes, comme si, petit à petit, il reprenait contact avec son corps. Enfin, il ouvrit les yeux.


  Des yeux d’un vert éblouissant. Comme ceux de Mordred, avec la même étrange pupille fendue. Sur son visage noir, cela faisait un contraste encore plus saisissant.


  Il passa la langue sur sa bouche et se figea.


  – Crocs ? articula-t-il faiblement.


  Annabelle, qui ne le regardait plus, releva la tête, stupéfaite.


  – Axel ?


  Mordred se dirigea vers elle, un petit sourire satisfait aux lèvres. Il la libéra de ses entraves, ne lui laissant que les mains attachées, devant elle. Elle se précipita vers Axel, glissant dans la mare de sang en train de coaguler, pour s’arrêter devant lui, à genoux, incrédule.


  – Axel ?


  Son regard papillonna et finit par se fixer sur elle.


  – Anna ?


  Annabelle pleurait et riait en même temps.


  – Axel ! J’ai eu tellement peur ! Comment te sens tu ?


  – Aïe.


  – Oui, il paraît que ce n’est pas très agréable. Moi je n’ai pas connu ça, mais tous les créés disent que ce n’est pas la meilleure partie.


  – Médecin, fit Mordred en se tournant vers Erick, avez-vous de ce sang que vous avez donné au jeune Teller ? Mon créé pourrait en avoir besoin.


  Erick hocha la tête.


  – Si vous pouviez me libérer, Seigneur, je vais m’en occuper.


  Mordred lança son pouvoir et, comme Annabelle, Erick fut débarrassé de ses liens, à l’exception de ses mains qui restèrent attachées, mais pas au point de l’empêcher de prendre ce dont il avait besoin dans sa malette de médecin.


  Il fit boire Axel. Celui-ci grimaça lorsque le médecin aux longs cheveux châtains perça une poche de sang et la lui offrit.


  – Berk, fit-il.


  – Buvez, répondit le médecin, impassible. Vous verrez bien.


  Résigné, Axel obéit et pressa le sang sur sa langue. Immédiatement, je sentis sa surprise. Ses nouveaux yeux verts s’écarquillèrent, stupéfaits.


  – Ehhh, mais c’est bon !


  Il se jeta avidement sur la poche et exigea, une fois celle-ci vide :


  – Encore !


  Erick dut lui en donner trois autres avant qu’il s’estime satisfait. Il était encore faible, mais on voyait qu’il allait mieux de minute en minute.


  – Bien, fit Mordred, content. J’ai réalisé ton rêve, SangVol, faire de ton amour ton véritable amant, un vampire puissant, comme toi. À présent, vous allez pouvoir vivre ensemble, même si je te concède que tu avais raison. Sans la science du secourisme du traducteur dont j’ai absorbé le savoir, je n’aurais pas sauvé ton amour et j’en aurais été très contrarié.


  C’était cela qui le rendait si dangereux. Le Mordred « normal » n’était pas si mauvais ; son acte était sans doute violent, mais il avait voulu faire plaisir à Annabelle et s’en faire une alliée. Si je ne savais pas que Monstre 2 se tapissait sous Mordred, j’aurais même pu avoir une certaine amitié pour lui. Mais il était bien trop dangereux.


  Axel tenta de se relever et échoua. Aidé par Annabelle et Erick, il fut, lui aussi, placé dans un fauteuil.


  Mordred éclata de rire, vivante incarnation de la joie de vivre.


  – À présent, il ne nous reste plus qu’à détruire l’Épée et tout ira bien.


  Lord John avait un sens du timing impeccable, parce qu’à ce moment-là il entra dans la pièce, accompagné de ses gardes, une longue forme fuselée dans une couverture.


  Il s’inclina devant Mordred et ouvrit la couverture.


  Une épée parfaitement banale, à moitié rongée par la rouille, sans fioritures ni quoi que ce soit de remarquable, se révéla à nos yeux. J’étais super déçu.


  – Ce n’est pas Excalibur, s’exclama Chuck, tout aussi déçu que moi, elle est trop moche !


  – Oh mais si, c’est Excalibur, exulta Mordred. Elle se cache sous cette apparence, mais je sens sa soif de vie. Venez, sortons, nous allons la détruire tout de suite.


  Tout le monde sursauta. La vilaine voix éraillée qui venait de sortir de sa bouche n’était pas celle de Mordred.


  C’était celle de Monstre 2.


  Je remarquai qu’il n’avait pas touché l’Épée. Pas plus que lord John qui, en plus de la couverture, portait d’épais gants de cuir.


  Tous les prisonniers durent sortir sous la pluie, parce que Monstre 2 voulait un public pour son triomphe. Chuck nous porta, mon fauteuil et moi. Il faisait nuit à présent et le ciel était parfaitement noir, sillonné d’éclairs. Mais Mordred avait fait allumer les lumières du perron et du parc, ce qui faisait que l’on pouvait voir ce qui se passait.


  – Lord John ! cria Monstre 2 dans le hurlement du vent. Placez l’Épée au centre du cercle que nous allons former. Je vais la détruire à l’aide de mon pouvoir.


  Lord John me regarda. Je regardai lord John.


  Et je lui souris.


  Il me lança l’Épée.


  Monstre 2 hurla de fureur.


  J’avais joué à quitte ou double. J’avais vu la réaction de lord John lorsque Mordred avait tué Tristan et l’avait humilié, lui. J’avais compris à quel point il regrettait ce qu’il avait fait. Il savait que j’étais le seul à pouvoir manier l’Épée et vaincre Mordred. C’était pour cela que je lui avais dit où elle se trouvait.


  Parce que je savais qu’il allait nous aider.


  J’attrapai l’Épée. Au moment où elle entra en contact avec ma main, il se produisit un éclair éblouissant et tout se figea.


  Lorsqu’il se dissipa, l’assistance ne bougea toujours pas, statufiée, mais l’Épée avait totalement changé. C’était une arme magnifique et vibrante que je tenais dans la main. Une arme magique, une arme de guerrier, luisante, gravée de runes puissantes, d’argent, d’or et d’acier, au pommeau incrusté de rubis et de diamants énormes.


  Mais l’Épée n’était pas que cela. Je tressaillis. Ce fut comme si une entité ultra puissante était entrée dans mon cerveau, y puisant tout ce dont elle avait besoin. Je n’avais qu’une seule envie, lâcher ce machin, mais l’Épée était d’un autre avis.


  Puis elle fit quelque chose de si incroyable que je faillis tomber de surprise.


  Elle me parla.


  Mais ce fut surtout la façon dont elle me parla qui était démente.


  – Yo, fit-elle, ça gaze, mon gars ?


  Pour un artefact magique vieux de plusieurs centaines d’années, il avait un langage super familier. Et moderne.


  – Euh, fis-je dans la stupeur de mon cerveau, bonjour. Je vais bien, merci et vous ?


  – Ça roule ma poule ! Un bail que je n’avais pas parlé avec un humain. Rouille et brèches, la vie sous la mer, ça craint ! Tu sais, Alien, « Dans l’espace, personne ne vous entend crier », ben sous la mer, c’est pareil. Ça fait juste un bruit de fond que personne ne perçoit. La vache, j’ai eu du bol que tu sois un rebrousse-temps !


  Je sursautai. OK, l’entité m’avait effectivement fouillé la cervelle. Restait à savoir où elle avait péché cette façon bizarre de parler. Elle me répondit avant même que j’aie le temps de formuler ma question :


  – Ben dans ta tête, mon grand. C’est ton moi ado qui s’exprime comme ça. Ta période wesh wesh. Je trouve ça rigolo. L’autre, Arthur, ça le rendait dingue quand je faisais ça, aucun sens de l’humour, ce gars. Bon, on dégomme qui au juste aujourd’hui ?


  – Euh, Mordred ?


  – Quoi, il est pas encore six pieds sous terre ce gars-là ? Mais qu’est-ce que vous avez foutu, vous, les humains ?


  Ah, elle n’avait pas eu le temps de tout apprendre puisqu’elle ne savait pas qui nous affrontions et que je sentais sa surprise.


  – Nous ? Rien. Sa progéniture l’a emporté après t’avoir retirée de son cœur, puis t’avoir balancée dans la flo… euh, l’eau.


  Elle était en train de me contaminer avec son langage argotique.


  – Tu sais que je suis la seule chose qui puisse le ratatiner. Sauf qu’il ne faut pas que tu m’enfonces dans son palpitant, comme l’autre andouille d’Arthur, parce que si tu le rates d’un millimètre comme il l’a fait, apparemment, cela ne le tue pas raide mais ne fait que le neutraliser.


  – C’est bien, de neutraliser, non ? Mieux que de tuer ?


  Elle éclata de rire et j’eus l’impression que des milliers de trompettes soufflaient dans mes oreilles.


  – Tu es un traumatisé de la vie, toi ! Tu ne veux pas tuer ?


  – Pas si je peux faire autrement, répondis-je fermement, en pensant au Mordred raisonnable sous le Monstre 2.


  – Ben là, tu peux pas ! répondit sobrement l’Épée. Ou tu le tues, ou il te tue. Le neutraliser lui fera vivre l’enfer, parce qu’il restera conscient. Autant le flinguer tout de suite et hop ! on passe à autre chose…


  Le moins qu’on puisse dire, c’était que l’Épée ne manquait pas de conviction.


  – La décapitation, affirma-t-elle, c’est la seule solution pour qu’il ne revienne pas te tuer dans quelques dizaines d’années, au moment où tu seras vieux, fragile et plus du tout en mesure de le combattre. Tu sais, comme ces vampires des films hollywoodiens qui reviennent tout le temps, quoi que tu fasses.


  Je n’étais déjà pas très puissant face à un monstre comme Mordred, je n’osais imaginer ce que ce serait en ayant quatre-vingt-dix ans. L’Épée avait raison. J’allais devoir trancher… dans tous les sens du terme.


  – Bien, fit-elle, prépare-toi, je relâche le bonhomme.


  – Euh, tu ne peux pas le tuer, maintenant, alors qu’il est immobile ?


  – Nan. On peut pas tuer alors que le temps est figé, en fait. Et on ne peut pas non plus se déplacer, ce qui est compliqué, comme tu peux t’en douter, surtout quand on est sur la trajectoire d’une balle, comme toi maintenant… ooppps.


  Je ne l’avais pas vue venir, mais maintenant que l’Épée me le faisait remarquer, effectivement, je pouvais observer une balle qui se dirigeait paresseusement vers nous.


  Droit vers mon cœur, en fait.


  Ah, l’un des gardes noirs avait dû faire preuve d’initiative : voyant que lord John me lançait l’Épée, il m’avait tiré dessus.


  – Quel dommage, soupira l’Épée, je te trouvais vraiment sympathique comme porteur.


  Ouais, j’étais le porteur de l’Épée au lieu du porteur de l’Anneau. Formidable.


  Je me dématérialisai. Comme pour lord John, c’était du quitte ou double. Je ne savais pas si mon corps était capable de survivre à un nouveau choc de rebrousse-temps. J’avais donc décidé de simplement me dématérialiser, sans faire autre chose. Par miracle, mon don avait obei.


  Je ne savais pas si l’Épée allait me suivre. Son corps d’acier, non, mais son esprit, oui, car elle était toujours dans ma tête, étouffant un hoquet de surprise.


  – Ben mon gars, fit-elle dans mon esprit, toi tu défies toutes les lois établies ! Hum, voyons si je peux en faire autant et libérer… là !


  En dessous de nous, le temps reprit son cours. Mordred, fou de rage, bondissait vers l’Épée, qui, lorsque je m’étais dématérialisé, était restée à terre avec mes vêtements. La balle passa en sifflant là où je me trouvais une seconde plus tôt et je me rematérialisai aussi sec, attrapant l’Épée juste avant que Mordred ne la saisisse.


  Je sentis la nausée familière revenir au grand galop et l’évanouissement pointer, lorsque l’Épée se rendit compte que je n’étais pas en grande forme. Avant que je ne tombe par terre, elle me balança un méchant coup de jus. Cela me remit instantanément d’aplomb. Elle devait y avoir ajouté un cocktail survitaminé de son cru, parce que je me sentis plein d’énergie et en grande forme. Je brandis l’Épée.


  Être menacé par un mec tout nu armé d’une épée ne devait pas être super impressionnant pour Mordred, parce qu’il s’arrêta et me considéra avec ironie.


  – Donne-moi cette Épée, hybride, siffla-t-il en tendant la main.


  – Vous ne pourriez rien en faire, Seigneur Mordred, répondis-je poliment, elle ne peut être brandie… enfin utilisée, plutôt, que par un humain.


  – Je ne désire pas la brandir, répliqua-t-il, je désire la détruire.


  – Ben il va avoir du boulot, le vampire, me glissa l’Épée dans la tête, parce que seul le feu d’un…


  Ah, ça je connaissais. Je lançai mentalement :


  – Le feu du volcan dans lequel tu as été forgée peut te détruire.


  Elle éclata de rire dans mon esprit, c’était assez étrange, un peu métallique et crissant.


  – Un volcan ? C’est idiot, maximum mille trois cents degrés, ce n’est pas si chaud que ça, un volcan. Non, j’allais dire « le feu d’un éclair » parce que moi, je ne peux être détruite que par la foudre. Beauuuucouuup mieux, trente mille degrés. Plus qu’à la surface du soleil. Ça, ça chauffe, grave ! Et encore, ce ne sera pas suffisant, faut que ça arrive au moins trois fois. Et exactement au même endroit. Tu imagines de faire tomber la foudre trois fois au même endroit ? Compliqué. Bien plus que de trouver un volcan, qui, lui, ne peut pas bouger !


  J’étais fan du Seigneur des anneaux, j’avoue que je n’avais pas pensé à la foudre. Et le créateur de cette épée avait vraiment fait ce qu’il fallait pour que ce soit bien compliqué de la détruire. Mais je comprenais à présent pourquoi Mordred nous avait fait sortir. À l’aide de son pouvoir, il comptait canaliser les éclairs afin de les obliger à frapper l’Épée.


  Mordred n’avait pas bougé, comme s’il attendait quelque chose. Comme je ne bougeais pas non plus, vu que j’étais en train de discuter avec l’Épée, il finit par s’impatienter. Plissant ses yeux de chat, il fondit sur moi.


  D’habitude, je ne le voyais pas. Il était tellement rapide qu’il se matérialisait devant les gens comme surgi de nulle part. Là, il bougea comme s’il se déplaçait dans de la mélasse. Lentement. Si lentement que j’avais déjà filé et étais à l’autre bout de la pelouse le temps qu’il arrive à l’endroit où je me trouvais avant.


  Stupéfait, il s’immobilisa.


  – Mais… mais comment ?


  Je ne répondis pas, même si l’Épée était en train de m’emplir la tête d’explications techniques.


  Je passai à l’attaque. Enfin, plus précisément, je commençai par délivrer tous les prisonniers, histoire qu’ils s’occupent des gardes noirs que, grâce à la vitesse de l’Épée, je désarmai dans la foulée. À eux de se débrouiller ensuite. Annabelle ne me vit pas, mais réagit tout de suite lorsque ses liens tombèrent, comme tranchés par magie.


  Monstre 2 hurla de fureur, de nouveau, et me courut après. J’étais plus rapide que lui. Il ne me fut donc pas très difficile d’éviter ses coups. L’Épée me signala que si elle pouvait me permettre de bouger rapidement, dans le cas où Mordred me toucherait, j’allais « douiller et grave ». Message reçu cinq sur cinq. Je n’avais nullement l’intention de laisser Mordred m’atteindre.


  Je n’étais pas un spécialiste de l’Épée. Elle contrait les coups de griffe et de croc de Mordred toute seule.


  Ce fut aussi toute seule qu’elle le décapita d’un coup sec alors qu’il tentait de m’ouvrir le ventre.


  Ce fut si rapide que je ne compris pas tout de suite. L’instant d’avant, les griffes meurtrières plongeaient vers moi, l’instant d’après, la tête stupéfaite de Mordred volait d’un côté et son corps s’affaissait de l’autre.


  Tout s’arrêta dans le jardin. Les vampires cessèrent de combattre. L’Épée se secoua pour égoutter le sang de Mordred, je sentis une espèce de tiraillement autour de mon corps, un harnais apparut en travers de mon torse et l’Épée alla se loger d’elle-même dans mon dos, dans le fourreau qu’elle venait de faire apparaître.


  – Comme ça, je pourrai être avec toi tout le temps, précisa-t-elle, ravie de tout ce qui venait de se passer.


  Génial, j’allais passer pour Conan le Barbare avec ce machin en travers du dos. Manquait plus que ça.


  Annabelle, émerveillée, vint me retrouver. Elle me sauta au cou. En même temps, l’énergie de l’Épée disparut et je faillis m’écrouler avec la belle vampire. C’est alors que je réalisai que j’étais tout nu. Ce qu’Annabelle avait l’air d’apprécier un peu trop. Axel apparut à ses côtés et nous rattrapa tous les deux avant que je ne perde toute dignité. J’en profitai pour me rhabiller vite fait.


  – Tu as réussi ! s’exclama Annabelle, alors que je terminais d’enfiler mon pantalon et attrapais mon pull. Tu as réussi ! Mais comment ? Comment savais-tu que lord John allait te donner l’Épée ? J’ai cru que tu étais devenu fou lorsque tu lui as dit où la trouver ! Et… note que je ne m’en plains pas… mais pourquoi tu étais tout nu ?


  – Lord John regrettait son geste. Je ne lui pardonne pas ce qu’il a fait en sacrifiant des vies humaines pour faire revenir Mordred et j’espère bien qu’il sera jugé pour cela, mais lorsqu’il m’a accompagné sur la plage, j’ai vu qu’il était prêt à tout pour éliminer Mordred. S’il avait pu manier lui-même l’Épée, il l’aurait fait. Et pour la nudité, c’est mon truc de rebrousse-temps, je perds mes vêtements quand je me dématérialise.


  Elle sourit, ravie.


  – Cooool !


  Axel hocha la tête.


  – Tu sais jouer avec nos nerfs, Indiana.


  Je l’observai, avec ses étranges yeux verts.


  – Comment te sens-tu ?


  Il fit une petite grimace.


  – Plutôt bien, considérant que je suis mort il y a quelques minutes. C’est… très différent d’être un vampire que d’être un semi.


  Il coula un regard vers la ravissante Annabelle qui souriait de tous ses crocs.


  – Mais je pense que cela en valait la peine, si à présent je peux être avec la femme que j’aime.


  Elle éclata de rire. Et lui lança un regard torride qui promettait plein de choses. Je les aurais bien laissé s’amuser tous les deux, mais j’étais un peu pressé.


  – Annabelle, il faut que je rentre au palais. Tu dois annuler la sentence contre Katerina. Pour me piéger, Mordred a falsifié le dossier mais il a aussi envoyé Brandkel garder Katerina.


  Annabelle fonça vers l’hôtel, donna des ordres pour que les vampires et les autres nettoient tout, brûlent le corps et la tête de Mordred et dispersent ses cendres dans la mer, et revint avec mon casque et mon masque à oxygène. Le temps de donner les dernières instructions, d’équiper Chuck que porterait Galadiel (qui vint s’excuser d’avoir douté de moi, tout penaud) et nous étions en route.


  Cela me sembla des heures, mais comme May Ling, Annabelle était très rapide. La seconde vague des vampires, dont Axel qui ne pouvait pas encore voler aussi vite, suivait derrière nous.


  En une heure, nous étions déjà arrivés en vue du palais. Je me débarrassai du casque et du reste, précédé par Annabelle qui avait déjà prévenu les gardes qu’elle revenait en vainqueur.


  Ses compagnons de la Garde rouge lui firent une escorte d’honneur tandis que les questions fusaient, auxquelles elle répondait succinctement. Tout le monde me regardait comme si j’avais vaincu un dragon – ce que, en quelque sorte, j’avais fait – et l’Épée aimantait les regards mais personne ne m’approchait. Cela me fit rire sous cape.


  L’ascenseur mit une heure pour descendre au niveau des cellules. Je fonçai et freinai des quatre fers devant une scène incroyable.


  Un énorme semi argenté tenait le corps d’un Tyler tremblant entre ses pattes, menacé par des vampires nerveux.


  – Baissez vos armes ! hurla Annabelle.


  Les gardes obéirent immédiatement.


  – Bon sang, Indiana, grogna Katerina en laissant négligemment retomber Tyler par terre avant de poser une patte conquérante dessus, après avoir croisé les « bras », ça fait des heures que je t’attends, tu en as mis du temps !


  J’étais trop soufflé pour plaisanter.


  – Katerina ? Mais qu’est-ce qui…


  – Toi d’abord, ordonna-t-elle. Mordred ?


  – Mort.


  – Bien.


  Elle se détendit. Puis elle aperçut Axel et je vis ses yeux s’arrondir.


  – Euh, Indiana ?


  – Oui ?


  – Pourquoi Axel sent comme un vampire ?


  – Parce que c’en est un.


  Elle ricana.


  – Très drôle.


  Axel lui montra ses canines et elle siffla, enfin elle essaya parce que sa gueule n’était pas vraiment faite pour ça.


  – La vache ! Ça craint !


  – Pas tant que ça, précisa Axel en riant. Mordred m’a plutôt rendu service. Et toi, ma belle, quoi de neuf ?


  – J’ai attrapé un menteur, grogna Katerina en enfonçant les griffes de sa patte dans le ventre de Tyler qui gémit. Non seulement un menteur, mais en plus un imbécile qui a cru que j’allais gober toutes ses salades. Sauf qu’il n’a pas été très malin.


  – Dites-lui de me laisser partir, fit Tyler d’une voix vraiment effrayée. Elle est devenue folle ! Elle est en proie à la soif de sang !


  – Mon gars, lui glissa Axel, si elle était en proie à la soif de sang, ça ferait longtemps que tu serais mort.


  – Il est venu ici avec de belles paroles. Mais il a dit deux choses qui ont éveillé ma méfiance, précisa Katerina. D’abord, que Mordred lui avait demandé de venir. Ça, c’était bizarre, d’autant qu’ils s’étaient quittés en mauvais terme. Et la seconde, ce fut lorsqu’il a parlé de la maison. Il a dit que j’avais dévoré le type devant sa maison. Mais dans le rapport, il n’y avait nulle part noté l’endroit où le type avait été attaqué.


  J’eus un flash. C’était pour cela qu’elle avait retiré son alliance ! Pas pour céder aux belles paroles de Tyler, mais parce qu’elle avait besoin de se transformer ! J’éclatai de rire, à la grande surprise de tout le monde.


  – Tu peux le libérer, fit Annabelle d’une voix mauvaise. Nous allons montrer à ce louveteau ce qu’il en coûte de choisir le mauvais camp.


  Ils ouvrirent la porte de la cage et Tyler en sortit avec un soulagement évident. Katerina s’isola afin de se transformer et de s’habiller.


  Tyler protesta, furieux, lorsque Annabelle lui fit passer les liens et qu’il fut conduit dans une autre cellule. À son tour de goûter aux joies de l’hospitalité des vampires.


  Et Katerina se jeta dans mes bras.


  Toutes les peines, toute la douleur, tout cela s’effaça lorsque je sentis son corps contre le mien, son souffle sur ma joue, sa joie et sa chaleur.


  Je la soulevai de terre et la fit tournoyer. Elle riait de bon cœur, tellement heureuse.


  Les retrouvailles devaient attendre un peu et nous fûmes assaillis par les vampires qui voulaient savoir tout ce qui s’était passé.


  Annabelle nous demanda de rester avec elle. Une assemblée extraordinaire fut organisée. Les clans n’étaient pas repartis et je dus répéter toutes nos aventures au fur et à mesure qu’ils arrivaient. De nouveau, les vampires du monde entier remplirent la salle. De nouveau, ma meute et celle de Brandkel ainsi que nos affiliés se placèrent dans l’immense amphithéâtre, mais cette fois-ci, c’était de la joie et non de la peur qui émanait de ma famille. Chuck fut fêté comme un héros et Loly, qui était là, était béate d’admiration. Je le laissai frimer à mort – d’après son récit, c’était grâce à lui que tout s’était bien terminé.


  Certains vampires regrettèrent que Mordred ait dû être exécuté, mais ils n’étaient pas suffisamment nombreux pour être ennuyeux et leurs protestations furent vite noyées. Il était incroyable que deux personnalités aussi différentes cohabitent en un seul et même être. D’un côté le vampire éclairé, curieux de ce nouveau monde, de l’autre, le sanguinaire, prêt à tout anéantir. Je détruisais le second, mais regretterais toujours le premier, avec qui j’avais apprécié tous mes échanges.


  Ce soir-là, Annabelle fut solennellement intronisée reine du Fléau.


  Et nomma Axel comme consort.


  Qui eut l’air totalement estomaqué lorsqu’il apprit la nouvelle.


  Tout était bien qui finissait bien.


  



  [image: ]

  Chapitre 21


   Cernés


  



  Dès que nous le pouvions, Katerina et moi nous échappions dans le cimetière. Habitude vite remarquée par les autres, qui finissaient toujours par nous débusquer, si bien que nous allions de plus en plus loin pour qu’on nous fiche la paix. Jusqu’au moment où je dus fermement ordonner que les gardes ne nous suivent pas.


  J’étais encore faible et j’avais du mal à marcher longtemps, sans l’énergie de l’Épée. Lorsque j’étais avec Katerina, je lui avais appris à sortir de ma tête. Je voulais être seul à embrasser ma petite amie.


  Ce soir-là, deux jours après la fin de la réunion, nous étions en train de discuter de notre mariage avec Katerina. Je lui avais proposé de divorcer afin de lui laisser le choix. Nous étions très jeunes tous les deux, nous avions traversé beaucoup d’épreuves et ce mariage avait été un moyen de la protéger bien plus qu’une preuve de notre amour.


  Elle me regardait gravement lorsque soudain, elle tressaillit. Dans mon dos, l’Épée se réveilla.


  Je me retournai. Quelque chose clochait. Je sentais une menace se préciser autour de nous.


  Tout autour de nous.


  Nous étions cernés. Les semis se rapprochaient. Silencieux. Puissants.


  Mortels.


  La pleine lune luisait sur leurs longues griffes. Leurs crocs étincelaient et, d’une certaine façon, c’était étrangement beau, ce ballet d’énormes corps velus. Car ils étaient gracieux, ces monstres bipèdes qui nous entouraient.


  Gracieux. Et furieux. Et affamés. Le seul ennui, c’était leur dîner. Nous.


  Je reconnus celui qui les menait. Roger. Le semi mutant. Sans doute celui qui avait dévoré l’humain pour faire accuser Katerina. Il était là pour se venger. C’était malin. Il avait choisi le seul endroit où j’avais ordonné aux gens de nous ficher la paix.


  – Salut Roger, fis-je en restant détendu. Qu’est-ce que nous pouvons faire pour toi ?


  Surpris que je lui parle, Roger s’immobilisa.


  – Tu peux mourir, fit-il. Notre Maître a ordonné ta mort et celle de la fille.


  Il eut un mauvais sourire.


  – C’était gentil de la part de Mordred de transformer Axel en vampire. À peine avait-il fait cela que les liens avec la meute se défaisaient. Cela n’a pas été très difficile d’en devenir le roi.


  Mince, nous n’avions pas du tout pensé à ça.


  Je désignai les semis de la tête.


  – Tu veux dire que ces semis, avec toi, font partie de l’ancienne meute d’Axel ?


  – Non, répondit-il, ceux-là ont été, comme moi, créé par notre Maître, Tyler Brandkel, ou par son père, Louis Brandkel. Nous sommes des combattants puissants. Vous n’avez aucune chance contre autant d’entre nous.


  L’Épée sauta dans ma main.


  – Ah, fis-je, cela me rassure. J’aurais été embêté de tuer des anciens copains d’Axel.


  Il me regarda sans comprendre, puis, furieux, se lança sur moi.


  Katerina eut tout juste le temps de se transformer mais pour rien, en fait. L’Épée fit tout le boulot en l’espace de quelques secondes d’un ballet mortel et gracieux.


  Katerina resta gueule bée en voyant les corps tomber tout autour d’elle.


  Moi aussi d’ailleurs.


  Pour être franc, j’avais été un simple spectateur. Bon, cela dit, être nettement plus rapide que tout le monde, c’était tout de même bien pratique. Même si j’avais dû batailler sec pour lui faire comprendre que je voulais parler des Entiers, comme ils s’appelaient.


  – Waouh, je ne t’ai même pas vu te déplacer ! C’est mortel ce truc !


  Je rengainai l’Épée dans mon dos d’un geste souple (je m’étais entraîné devant la glace, histoire de ne pas me scalper au passage sous les ricanements insistants de l’Épée).


  – Ouais, c’est assez cool. Viens, on va dire aux vampires qu’ils doivent faire du nettoyage.


  Derrière nous, un concert de gémissements de douleur éclata lorsque les semis découvrirent que l’Épée leur avait proprement tranché tous les membres. Ils repousseraient, mais, entre-temps, Roger serait jugé pour ce qu’il avait fait et les autres, pour cette attaque contre nous. Ils auraient tout le loisir de méditer sur leurs actions en prison, comme leur chef.


  Et puis, même si je n’étais pas d’accord avec l’Épée (moi au début je voulais juste les assommer, nous avions dû transiger), je devais reconnaître que pour le moment, nos agresseurs n’iraient nulle part…


  À propos de leur chef, là, j’étais suffisamment en colère pour avoir envie d’une petite discussion avec Tyler, dont je ne doutais pas qu’il était derrière cette attaque.


  Je me mis à courir et Katerina me suivit avec aisance. Cela se transforma en une sorte de course amicale. En fait, elle arriva même avant moi aux cellules souterraines. Il allait falloir qu’elle et moi ayons une petite explication sur l’estime de soi et le fait de se faire battre systématiquement par sa petite amie bien plus forte…


  Tyler sursauta lorsque nous fîmes irruption devant sa cage. Il se recomposa un visage, mais je vis bien qu’il avait peur de Katerina, qui, malicieuse, était restée sous sa forme de semi.


  – Tu vas arrêter ces attaques, Tyler, fis-je sévèrement. Je n’ai pas beaucoup de patience, mais Annabelle en a encore moins. Alors tout cela va cesser, ici et maintenant, c’est compris ?


  – Ah, fit-il avec un sourire sournois. Je vois que tu as eu mon message. Roger et les autres sont morts ? Tu n’as pas de sang sur toi.


  Je lui lançai un sourire de psychopathe. Chacun à son tour.


  – Je ne les ai pas tués. J’ai juste tranché leurs bras et leurs jambes, mais comme ils étaient assez lents, j’ai facilement évité les jets de sang. Mais je te remercie, Tyler, grâce à cette attaque, tes sbires feront d’excellents témoins à charge pour ton procès. Enfin, lorsque leurs membres auront repoussé.


  Il se mordilla nerveusement la lèvre et braqua ses yeux dorés sur moi.


  – Dommage. Ça m’aurait débarrassé d’eux. Mais cela ne change rien. Parce que tu vas me délivrer, Indiana, et ensuite, tu vas aller tuer ton grand-père. Ainsi je deviendrai le Chef de toutes les meutes.


  J’éclatai de rire. L’emprisonnement l’avait rendu fou. Il eut un regard mauvais, puis me tendit son téléphone qu’on lui avait laissé.


  Il y avait une photo dessus. Une photo qui me laissa sans voix, tremblant et stupéfait.


  Une photo sur laquelle on voyait ma mère, attachée et inconsciente, la gorge ensanglantée par les griffes d’un semi, qui se tenait au-dessus d’elle.


  – Oh, mais si, lâcha Tyler. Tu vas m’obéir. Sinon je donne l’ordre de tuer ta mère !


  



   Lexique


  [image: ]Surnaturels : Ce terme désigne toutes les créatures extraordinaires : elfes, garous, fées, etc. Leurs races sont souvent organisées en communautés, pour se protéger des sept milliards d’humains qui, pouvoirs fantastiques ou non, leur poseraient un sérieux problème s’il leur venait à l’esprit de prendre une torche, une fourche et de leur courir après pour les faire brûler en place publique. Humanoïdes pour la plupart (les trolls et les géants scandinaves étant de plus en plus rares), elles peuvent, heureusement, se mêler sans trop de peine aux humains. Cependant, devant la popularisation des outils de communication et les difficultés grandissantes qu’elles rencontrent pour effacer toute trace des spéciaux dans l’esprit humain, les vampires, main dans la main avec les séduisants elfes, organisent dans l’ombre leur gigantesque coming out.


  

  

  



  [image: ]Achronautes : Il s’agit probablement des spéciaux les plus mystérieux et les plus rares. Ils ont en effet l’étrange capacité de rebrousser le temps, mais en suivant deux règles immuables : ils ne peuvent voyager que vers le passé, au plus loin jusqu’au jour de leur naissance, et si leur corps se volatilise lorsqu’ils s’éclipsent, ils ne peuvent le déplacer, devant se rematérialiser exactement à l’endroit qu’ils ont quitté, ce qui fait qu’ils sont très faciles à emprisonner. L’unique rebrousse-temps connue au monde est la mère d’Indiana, Jessica Teller, laquelle est également la seule à avoir réussi à voyager vers l’avenir. Au prix de sa raison. Son fils, Indiana, est un achronaute non déclaré.


  

  

  



  [image: ]Elfes : Insupportables manipulateurs originaires de Grande-Bretagne, les elfes sont fascinés par la beauté, ce qui explique qu’on en trouve essentiellement aux alentours des studios de cinéma ou des agences de mannequins. Véritables caméléons, ils sont capables de « copier » cette beauté et, d’une certaine façon, de s’en nourrir. Ils sont à l’origine de nombreux films de fantasy et travaillent main dans la main avec les vampires afin d’amener petit à petit les humains à accepter l’imminent coming out des races surnaturelles.


  

  

  



  [image: ]Fées : Dotées de toutes sortes d’ailes, de papillon à scarabée en passant par des ailes d’oiseau-mouche (dont elles peuvent prendre l’apparence), les fées ont la peau dorée et sont originaires d’Écosse ou d’Irlande. Mais elles ne sont malheureusement pas aussi charmantes qu’on voudrait nous le faire croire. Elles possèdent en effet une épine sur chaque main, jaillissant d’au-dessus de leurs doigts, et comme si ce n’était pas suffisant, ce dard génère un venin. Dosé par magie, il rend sa victime euphorique… ou la tue. Le seul moyen de s’en débarrasser, si l’on venait à être attaqué, est de leur jeter de la poudre d’ail ou de piment, à laquelle elles sont très intolérantes. Un autre type de poussière est également connu pour être efficace contre elles, la poudre de lune, qui crée une très forte dépendance chez les fées.


  

  

  



  [image: ]Loups-garous : Descendants directs d’Anubis, le dieu chacal des Égyptiens, ils furent créés pour défendre l’Égypte contre l’envahisseur. Les loups-garous (mais il existe également des chats-garous ou des ours-garous) sont intimement liés à leur nature animale, qu’ils peuvent adopter à volonté sans se préoccuper du cycle lunaire, contrairement à ce que veut la légende. Il n’est pas rare de voir un représentant de cette race peser plus de deux cents kilos, car leur masse ne change pas, qu’ils soient sous forme humaine ou non. Outre l’attirail de crocs et griffes à leur disposition, les garous ont une salive empoisonnée qui transforme les humains mordus en monstres. Excessivement allergiques à l’argent et à la tue-loup qui sont, avec la décapitation, deux des seuls moyens de les vaincre, les loups sont connus pour leurs incroyables capacités de régénération.


  

  

  



  [image: ]SangVol : Les Sang Volé, ou SangVols, sont parmi les surnaturels les plus rares, aux côtés des rebrousse-temps. Hybridation prétendument impossible, ils sont les enfants d’un vampire et d’une humaine, dont la grossesse, la plus longue du règne animal, dure une cinquantaine d’années. Gorgés de pouvoir par cette longue gestation et par leur ascendance si particulière, les SangVols sont plus forts, plus rapides et plus puissants que la plupart des surnaturels. N’apparaissant que tous les trois siècles en moyenne, ils sont généralement utilisés comme armes par les vampires pure souche.


  

  

  



  [image: ]Semis : Le venin contenu dans la salive d’un loup-garou, injecté directement dans le sang par morsure, change la victime humaine en semi. Plus puissant qu’un loup, plus rapide… plus fou également. La douleur et la rage de la transformation les rendent monstrueusement violents et ils s’attaquent aux humains dès que possible. S’ils parviennent à juguler cette soif de sang, les semis sont de parfaits mercenaires, engagés par les loups pour œuvrer dans l’ombre. À l’exception de leur alpha, soutenu par le pouvoir de la meute, ils ne peuvent se transformer que durant les trois nuits de pleine lune mensuelles. Depuis peu, une variété de semis se faisant appeler « Entiers » est apparue. Fruits de la mutation d’un humain sous les effets conjugués du venin de loup et du vaccin du clan Brandkel, ils sont immenses et surpuissants. Contrairement aux semis, ils sont « Entiers » et peuvent se métamorphoser à volonté.


  

  

  



  [image: ]Sorciers : Les descendants de la changeante Bastet, qui dans ses accès de colère devient la sanguinaire Sekhmet, sont aussi imprévisibles que leur déesse. Tantôt humains, tantôt félins (et contrairement aux garous, sans se préoccuper aucunement de leur masse corporelle), les sorciers et les sorcières sont lascifs, profiteurs et globalement feignants. Cependant, ceux qui cherchent à se dépasser réservent de nombreuses surprises. Un sorcier compétent peut en effet mêler magie et technologie pour sauver des vies, devenant un puissant guérisseur, ou encore cacher ce qu’il désire au regard des autres, par le biais de puissants sorts de dissimulation, voire devenir une véritable arme en invoquant de terribles maléfices. Leur magie n’a qu’une seule faiblesse : le sel, qui dissout invariablement leurs sortilèges.


  

  

  



  [image: ]Vampires : Les vampires sont une race très récente d’un point de vue historique. Né de l’inceste du roi Arthur et de sa demi-sœur Morgane, Mordred le mort-né fut ramené à la vie par sa mère délirante. Cependant, le sortilège de résurrection, couplé au puissant rituel de fertilité qui permit sa conception, fit de lui le premier mort-vivant… Un être froid et glacé, capable de se reproduire en transfusant son sang maudit à une victime déjà presque exsangue. Quasi immortels, les vampires sont les plus terrifiants des surnaturels. Dotés d’une force et d’une adresse hors du commun, de même que de la capacité de voler, ils ont également, comme si ce n’était pas suffisant, un Charme magnétique qui leur permet d’imposer leur volonté aux humains et d’altérer leur esprit. Ils sont les nettoyeurs des races surnaturelles, s’occupant aussi bien d’effacer les souvenirs de témoins gênants que de neutraliser les spéciaux à l’origine desdits souvenirs. Définitivement. Pour tuer un vampire, il faut frapper en plein cœur. Bien qu’ils soient allergiques à l’argent, comme les garous, il vaut mieux miser sur un pieu en frêne ou en chêne, le sapin étant fortement déconseillé.


  [image: ]
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  1 Une Ruine est un groupe de trois vampires, un Désastre est un groupe de six vampires, une Calamité est un groupe de plus de dix vampires et un Fléau est le regroupement de nous les vampires.


  P-S : On ignore d’où viennent ces dénominations pour le moins étranges, si les vampires ont nommé leurs groupes ou si ce sont les humains…


  PP-S : À mon avis, ce sont plutôt les humains…


  



  2 Avis de recherche


  



  3 Ben oui, les mâles perdent leurs bois au défaut de l’hiver, alors que les femelles les perdent au début du printemps seulement. Je ne sais pas quel est l’imbécile qui a donné des noms de garçons à ces filles…
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